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a KTte r ATIÎ, 

Quaijd je <fevrois, nouvel Icate, 

pe ma chute ofgùeilleufe étonnes l'univers, , 
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, ; * . M'éleyer jtffqqes.dan^ Maixt^K ;~"' ! 
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r-Ûarf airffp réffàhe f\ (J. 
JjBfqu^ux Icjnbr^bordsx) * .-.. 
Que Pluton s'étonne 
,I>'wirchezlespi<ij|js r ^t 
•aà-voÉtde^Belfone!. X ^ l 

— Hefrrf glorieux-, 

Du fang de Tes Diçux t 

A»* fons héroïques* * ^ 
Que je vais former , 

Vont Ce ranimer. 



Infenfé , je m'abufe, & nfe lire iim mobile,' 
Lorfqae je veax chanter les héros & les rois > 
Comme un infiniment inutile , 
Ne réfbnne plus fous «Ksdoîgtsr : 
Mai&forfqu'affisau'piedd'uniictté, - 
Je prends un chalumeau champêtre , 
J'cAtraine les monts &:!« bois, •* . - 



m p A NTAT E S. 
^ rZ> Les jeunes Driade*, 

,hts mottes limpâpS t > - 
Les folies (ténades , 
Viennent dans aps champs 
D'un pied qui devant 
les ailes des vents , 
Marquer la cadence 
De mes nouveaux chants ) 

^v&nntne m'écoute -•■" 

^Que llampur vainqueur , 
• &fc s'ouvre itne routé 
rr Dé. l'oreille au çœuft * • 

ïd triomphes ,Dieu d'Amarhôrite $ 
Amour , ton pouvoir me Surmonte » 
i Rien nefiurbiè m'en garantir. "'••'- 
Je te rends mon luth Se mon ame : 
L'un efc. faxtpaitr chanter ta fiame , » 
L'autre; e/l faite pour la fentir. 

*WB* . V 
Laiflbns aux Athlète^, -^ 

Le Ton des trompettes j* 
Celui desmùféttes 
Plàlt (epl aux amours. 
:^: : » ?n:::- v ' . ~ ' » 

Soupirons encore nos peines , 
Rien n'en iGmroiwomjpre le cours. 

'' v ^' - Âiij 



.CAPTAT* S. 
Jeune Iri^jje rôprensjie$ chines ; 
Et je leç«fwi$ ponritB^cntrs, 

< ' ♦«&* 
'.-ILtfiflbnrater Athfetes 
£e (on des trompettes»' 
Celui des mofettes 
Plaît feul aui *amonrs. 
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1/ A M P Ù R 

PRISQNffJEft J>£ X.A BEAUTÉ. 

Ans m? J^wrcotfiUé des&yettR Ju Zé- 

: «Ûtt, ■ " : '*' !; 

OàJa3teftuté rieiat fim empire/ 

Les ^«îfjies qui Suivent ;(*sfas , -* 

Sur des tapis de ileur^aujt bords d'une fontaine , 

Célébraient par cessants la gloire de leur reine 

Et le pouvoir de leurs ,appas. 

^ \; *&&* . ; > 

Eft-il unfpjus £Wiffe ^jlptfe . 
Que de triompher en tous lieux > 
Oi chaque regard de nos yeux 
Eil aflUré d-uoe ™ftdirej 
»ti3Sft 
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la nature adoiittéfe*atfes«nff ofèaox , (4) 
La viteffesawç -dwvmrils , <t 4* corne aux tau- 



Armer d'un pied neiwewcie courtier indomté , 
Le lion décourage 9 À rhoaune<de jmuience , 
Et réferver jouf^oitt.le don de la bwné t 



Eft-il ooe pi«<£rande gloire 
Qafctfeitmmptter en tous liens* 
ûèdupputaiegard de «os veœt 
£ft aûuré d'une -wftpire ? 

Tandis <jue 1* ^©iftaux interrompent leurs 
<&anes '•"''.*• ^ 

Pour -en ouk de plus tonchans î 
Voici le cendre Amour qu'avec des fleurs non* 
• délies 
Les {crantes ferars d'Apollon [b) 
Ont enôbfttné dans letrr*vaHon , 
Lor/qu'il vouloir Partner contr'elles* 

*«* 

Venger l'univers , vengez-nous 
De l'ennemi qui nous tourmente $ 
VengeMious , 6 'Beauté charmante 1 
Qui peut l'enchaîner mieuxque vous ? 

(«)OdeIL (fr) Ode XXX. 

a • ••• 

Aui) 



^ CANT AT E S, 

Brifezfês flèches criminelles, 
-r. Doot il peut encor bous fraper j 
Et pour l'empêcher d'échaper , 
Coupez-lui promptement les ailes* 

♦SB** 

i ' Vengez l'univers , vengez-nous 
De l'ennemi qui nous tourmente y 
Chargez d'une chaîne pelante 
Cet objet d^notre courroux* 
Vengez-<nous , 6 Beauté charmante ! 
Qui p$ut l'enchatner mieux que tous } 



Cependant Cypris allarmée, 
Voit trois fois le gaç&eau du jour 

Commencer & finir fa courfe accoutumée ," 
Et ne yoit point venir l'amour: . 

£n cent : lieux différensoà fa douleur L'cntrâfoe* 
Les rofes naiflent de fes pleurs» 
Cerès > dans fa recherche vaine, 
Se livra moins à fes douleurs. « 

Qui voudra foujager ma peine , ( m ) 
En offrant l'Amour à mes yeux ) * 
En vain je le cherche entous lieux. 
Ah ! fi quelqu'un me le ramené, 
Je veux que fur ma bouche il prenne 
Un prix qui charmeroit les Dieux. 
(*) L Idyle de MofçJuMU. % } 
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Xt quand même il vondfeit des dons pins pré- 
deux. 
Je ne ferai point inhumaine. > 

A l'heureux habitant de la terre ou des cieut 
Qui voudra foulager ma peine > 
In offrant l'Amour à mes yeux. » 

**»*♦ 
04 vas- ni, chafirianfé DéefTe ? 
Ne cherche pas fi loin cet aimable vainqueur 1 
Il n'eft point de mortel , ( a ) qui fier de ta pro* 
méfie , 
Ne te le montre dans fon cœur. 

Tes yeux , au travers de leurs larm& , 
Brillent de plus de feux que le flambeau in 

jour j 
Et dans tous les climats odparoîtront te* char- 
mes , % 

Tu fem triompher l'Amour, , 

Oi vas-tu , charmante Déefle ? 
Ne cherche pas fi loin cet aimable vainqueur 1 
11 n'eft point de mortel, quH fier de ta promette. 

Ne te le montrées fon cœur. 

4*3©* - 
(4) Cavalier maria* 
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•Vénus , ^i arfèterjn&e^pas nifie« kfm«^ "* 

Arrive au féjour enchanté 
Où l*Amottr , Ans iambeta » fens oarqàois & 
iâ«s«rmefi , 
Porte iesiew delà fteautë. 
D abord fprïLap pef^ft&'dieKH 
Retournez , dit-il ,. à Cithere $ 
L'empire de tout Funiyers . . N 

Ne me plaît pas tant que mes fers, . 

Quand on s'eft fait une habitude 
De *fervir un objet -charmant , 
On fe pafle mal-àifiment 
JD!une fi chexe fervitude. 

La liberté pour un amant 
Devient un fupplicefi rude,' 
Que fon unique inquiétude 
Eft de voir finir fon tourment. 
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• Ç A MI AT & 111* '• > 

L'AMOUR MOUJLLÉ. 

f >A nmcfoifoitxegner le^abde^ciefilence , 
Et j'attendois enja»^ r#eur.duiqieil 
Dans les bras du fomrafiÙ & deTindifférence t 
Plus douce eixcor que le fomq^il. 
¥fSSkh 
Quel orage imprévu .s^ud* éclat» 4e tonnerre 
Chadent le fornmeil de mes yeux S 
Tous les élémens jfurieux 
Se déchaînent contre la terres 
J'entens gronder les aquilons,) 
Les tor rem tombent des montagnes , 
Et ra vident à nos campagnes 
L'eipoir des naidantes m©iffons. 

A ce ravage affreux , qur me glaçoir de crainte; 
J'entendh mêler cette plainte: . ., 

Ouviiz-moi j daignez' fecoufir 

lïn errfimtëgarf , fins guide & &ns efcorte , 
Prêt d'expirer à votre pone 
Si voies tardée à a%t lWvf3r. % * 

Quel&rok4e4»onftre*fafottdie f 



Dont cette douce voix n'eut amolli le feîn t 
f .; AnŒtôfje forcde-im couche * " : * * 

Et cours , une lampe à la main ? 
Ouvrir à c«t eàfant donc la plainte -mè touche* 

4*88* * - .. * f t 
bk que je le vof , v ' ' * " 4 * - * 
Ses ailes brillantes * . . 
Ses flèches luifantes *' "' 

Mte glacent (fefFrôi./ [ 

*' " ti , \ 4*388* '_,; •/ ' * 

Aion cœur agité 
A beau fe contraindre ; 
- Je commence à craindre 

• Pour ma liberté. 

J5ès que je le vol, 

Ses aîle& brillantes , ... \ ' 

Ses flèches luifantes 

Me glacent d'effroi* . -. 

£)e,fon air. toutefois la douceur me ratfure* \ 
1 " te me ifens forcé de l'aimer* .., ; 
Près d'un fçq que rhon fouffle a Çojn Je ranimer, 
Je preffe entre mes.mains faWopdeiAçvçtyre^ 

- **3&t , ' : 

Mais à peine le froid fait placé à la chaleur : 
Vo/ons,dit41 J fipa4:.malketur. . . ^> 
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£f?» vc~R y z jpoinc fouffer t des forée» 4e t'*» 
rage. 
Je reconnus r^mçuri ce langage , 
Et plus encore attnrtit qu'il krtça dans mon 
cœur. 

Jeunes cœurs qui craignez les chaînes 
Pu perfide enfent de Cypris/ 
Fermez votre oreille à fescris 
Plu,s qu'aux chants trompeurs des jSjfrenes» 

A peine ce, Pieu dans les, ame* . , ^ % 
S*eft introduit! c$ feppliant^ J^ 
Qu'il fa$ en vainqueur foudroyant,; \ 
Y lancer $e$ traits Se des fiâmes* . , 

Jeunes casors oui craignez les chipies , 
Du perfide entait Tk Cypris , 
Fermez, wtre oreille aies cris \ 
Plus qu'attachants trompeurs des Syrçnes^ 
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, ,,; ; Cç^f'Àtk l'y*, '.', . ■ : 

L'A VIEitLES S E 

D'ANACRÉONi 

** " ^Rîs më reproche toujours (**} 
Quele poids dedans qui m'accable 
N'eii propre; n* pour le* amours, /> 
Ni pour terpteifirsdelfe table. '<- 
Sêttê nVafr&er #fe*dkcémrs , [ 
Je vek»*o«*kpb«fir m'hmeéi 
Et moins il meireftede jours » 
Jttpltte ilffMi qiiô j^mpro&e* 

¥&*¥ - 
Ainfî , êàn* fa- vieille 1 ôiGH* ,- 
*' "• CHàmofrië tendre Afcaeréëi* 1 
Couronné de rofes nouvelles t 
Et fur le myrte & le gazon 9 
Entouré de pêt*fc dé belles* 

Avant que du jour. 
L'éclat m'abandonne , 

(*) 04e XI. 



CAN*T A t as; 

Go&mas courr-à-tour 

. Les olaifirs qae donne 
Le jus de ,l!atuomne 
Yerfi par Titmour. 
Nos pas daCocice (*), 
S" approchent toujours i 
Chacun dé nos jours 
Rbus y précipite: 
Otr chaiHftiir moins* vire 
Cgcœfeurtrifte cours. 

A^nt que ^h* jour 
L'éclat m'abandonne, 
Coûtons tour-àttoor 
Les plaiiîïs que: donne. 
Le jus de l'automne 
Venî par. l'amour* . 



11 dit. r Et les Aïïôws', femimf&etitdèlhïj 

5uiyis d»/e«jr« dèrplàifin ', 
Pour rafraîchir fon frtmeibut naître des zéphir* 
Par l^batttmnt de teunaîles. 

L'Amour même quittant fon arc & fbn flanv 
Avec mnedouceur èxtrêbre - ' 



** C A ; W T A T E » 

Loi préferite d'an vin nouveau 

Que. Bacchus a preffé lui-même. 

'- VSB& 

À peine àt-il goûté cette aimable liqueur % 

Qu'il s'écrie \ agite cfune douce fureur : 

Amours empreffés à me plaire j ( *) 
Donnçz-moi la lyre d'Homère $ 
Je veux , je veux en retrancher 
La corde bruyante &guerriere 
Qui pourrait vous effaroucher. 

Qu'Atis ,' la main encor rougie (b) 
Du fang qu'il a verfé pour la mère dps Dieux, 
Faffe retentir la Phrygie 
De Tes hurlemens furieux j 
Pour moi , qu'une fureur Barbare 
Ne fauroit jamais animer , 
le veux que ma raifon s'égare ; ; 
* A force de boire & d'aimer, 

v : " . **»♦ • 

'Amours empreffés à me plaire , 
Donnez-moi la Jyre d'Homère | 

.,-. Jeyeuxjjevjeuxenreîtranciier • ' \ 

La corde bruyante & guerrière 
Qui pourvoit vous efiarouçher P - , t . 

(•VOdcXLYUL (*) odeXJU. .'.- •' 

Eteigne» 



C A >f T A T B S* * 7j 

Eteignez la foif qui me brûle , ( s ) 
- Sans craindre que cette liqatur C 

D'Orefte , d J Ajax , on d'Hercule 
M'infjtireinfcirjùureùt. \* 'j 

A9iis,Jou(Ô %i£qu#je v£|fe ( v 
Coule d'un tonneau que je perce , 
# L : ._\B* .viua#avêzTàïèdciit*r 1 \ L ;, T [ 
Que de tomber à la renveriè, 
Si vous mp voulez imiter. 



Amours, empreflSs à nié plaire »~ 
Donnez r mqîla. ly* e^ d'Homerë | 
Je veux ^ je veux en retrancher 
La corde bruyante & Jguerriere 
Qui pourrbitvoùs effaroucher. 



ziu 



Ceft âinfi cjue dans fa vieïtleflè 
Aniltéén , { jûf(jtfau trépas-, * ' 
Conferva toujours les appas 
De k ph» BrîH Jnt* jeunefle. ' r 

«'::-• ;':»■»* ■"-■•■ - 

Dansvôtf&venrsydan* vos mépris, {h) 
Belles^ craignez de vous méprendre; 
Quelquefois les$6i#6c les ris 
5«Wempteot d&sherrfragtis^. .: -. I "> 



c :'42p^M^tylusj*&n3 &moi*ste*ke.l 
) Ode xx> 
Jim* T% 
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M C-A NT À f Ë J. 

CANTATE F. 

(a) h 9 AMOUR 

PIQUE PAR UNE ABEILLE, 

V Ûus /qui de £k>re & du Printems 
Eftes le plus briiUixt ouvrage ^ 
Rofe , à vos.<fcarme$ éçlatâns 
L'Amour môme doit fon hommage* 

Votre tew£ fw k 4*fir 

De tous les yeux çpti «pus regardent , 

EtTopyoiiisçherç)hie l ay i e.ç | plaifir; 

Dans les épjnes qui.vpus jgaràenp* \ K 

m* ' 

Vous , quitte £bii!e & do Pânçâ* 
Eftes le plus brijtoc puvrage y 
Jtafe , * *qs tk*rme?6datv# 

irrïTKé — 

Ceft ainfi^BfprtettiKÔ» aaMfeitM «ko" ; 
Vàtomcièiat Ac ^t««t » 4ttM«4t^Kic , 



CANtÂtf& *fr 

DWiiofe nowcUeattmkoit les ootAmn f 
Etbeniflbkikier^œ^hifâng flefamete 

Fit naine >k *egme 4es fleurs. 

Plus il la voit , jrimil s'enflâme 

L'empojpte^iqii'i parfit*. 

♦as» 

Qpe ne fuis-je l'amant de Flore., ( m ) 
Pour vous carefief plus Couvent ! 
1 Qpe neïuîs-je ce* teureux vent 
Dont les faifers vous font éclore , 
Ou ces pleurs-gue la tendre aurore 
Répand fur Vous en lelevant ! 

¥fSSH 
Que n'aUje la douceur extrême 
"Defvous défende avec mes traits I 
Ou d'être cette épine ra&»e t 
jQufiJaloufe de vos attraits # 
c Empêche tout ce qui vous aime 
Devousapproçhe^détro^poèi. . . 
♦ffl» 
En achevant ces mftts> d'juttfPiufettf*<ft 
11 tole»oJliim defir i^guide» > 

Mais quel fofoçfc *<à?Wjfim fejty*4w 

|«)OdtXX. fciS** 



^o Ç A *f T A T U. Si 

Dans le fein de fa belle il découvre une abeille .» 
Qui fur cette couche vermeille 
Croyoit dorm ir tranquillement. 

■*»* --' ■•' k 

Quoi ! dit-il animé d'une prompte colère? , 
Peçit^erpenr ailé , qu£ fais-tu dans ma cdhr > ' : 

Qui te Jend aflte téméraire ( • ^ - 
Pour te faifir d'un prix réfervé pour l'Amour ? 

♦«S** .. -) 

K Sur un rival qui nous offenfe , . . 
Lançons nos traits , portons nos coups } 
Montrons-lui que l'Amour jaloux : 
Se plaît autant à la vengeance , 
Que les autres Dieux en courroux. ; 
«SS*t 
L'abeille , fans refpeéfc pour le Dieu de cithere t 
Par un coup d'aiguillon répond à Tes mépris. 
Et l'Amour pénétré d'une douleur amere ,' 
Va chercher dd fecours dans les bras de fa mère. 
Mais à peine elle apprend le fujet de fes cris , 

Que îa bouche , après un fouris . 
A mille doûi baifers joint cet avis ïïnceré ; 

♦«S* 

Si les plus légères doulenis 
^ Sont pouf toi des maux fi terribles * k . 
c: ■ Combien dbiWh't -être fenfibles S : ' li " 
Les coups dont tu blefi&'lèfs cœurs ? 
/ ttSftt '.;.:.la,-> 



Ç À. N- T À T. H S* *% 

Quand on court après les dclices .^ 
Sans écouter que fes defirs , f 

On trouve fauvent des fupplices . , 
Od^on croit trouver despîaiûrs.,/> 



{») L E S ON G É 

D'ANAGRÉO^ 

V^Hez leDieu des feftips 3 une riaqtç ijoujje* 
De naiflarite? Vénus , de nouveaux Adonis , - 

Buvoient çnfemble à, pleine coupe^ • 
ï/allëgreffë & le vin fi fortement unis. 
L'aimable Anaçréoo avoit orné & tète 
Des plus" brillantes fleurs qu r enfimtent les zé* 

pfairs | ; 

Et fbn luth, par ces chants confàcrés aux ptaifirs j 
Faifoit & les*ôftttteurs* rïtàëte là&te* 



Verfez , amis , vérfez toujours ( t J, 
Cette ïrqueur ehchanteféflê : 
Quand je bois ivee-ïà jeunefle , 
-i* 3fcyfenciëflBi*re;rnesi beaux jpuW- MÎ > • : l 



|.)04cVL^)^eUy V) ^, :; _, 0( ^ 



Qu'on ne me-parfe plus de jguçrre-j J «) 
11 vaut mien* , le verre à 3a main , 
Etre <terraflës parle-Vin, ' ' ,• ' 
QtfeïiTOais nous ^ttdit par tefte. J 



Verfez^mj* ^xerfewoajours r . 
CerteHiqueirr eiirchintéréffe $ > 
Quand je boîs<ayec 4a janneife , 
Jefens renaître mest>eatxx jours. * 

Que vos beaux jours ,*jéunë Climène , (î) 
Ne vous faflent point unje peinje 
6e voir mes dieveux blancs auprès 4e' vq* 



Quand vous cueillez des iteurs aouseliement 
gcio&s, 
Hé cjuoî !ne vous pîaîfez-yous pas . 
De mêler les lys ^les rotes ) "'" * * *- • 



Y«gfr** roi* ,*e^t0rç>ija* : 
Cette liqueur encbaotereffe ; 
Qtpuid je bois a*ec la jeuof (Te , 
Je ïens renaître mes jbeaux jour*. 



Eaachev^t.ces.cUaBtf ^t'Afrifa» mime ad- 
mire, 

«*) 04e XXWfr <*) 0& XXXtt. ' " 



6ANTATB& *j 

Va effet errihanteor de^amourCcda^in, 

S'empanna Aancredirii*, 
• Et Tendon «près <!e& lyre. 

Comas nefpeébac fan lômmei! , 
Conçoit «a À *aiitrfes<fieu le *cfte dePbtroupe / 
De peur que de leurs mains ne tombe guelqu* 
ooupe 

Dont le bruit fejbpfen réveil. 

Mais à peine nnfcnge ag&Mp 
Des plai£rslefflw4wE >lw#er«mdejdbir; 

Par fon chant ûtffctet .Jes£« toafeuk> . 



Que ne puis-je , dtc»-jl * ngsliwjpufe hiron- 
delle d W 
Contre u langWrcrwifteife 
Renouvellera du* m çepçr*pc # 
Et la fureur de 4gn époux 
Et le malhew<feBhik>a3ieie> 

Amour* tènd^mcà teidaux'mtnioégp 
Qpe m'a.faicper&e*(ian<rév6il| 
F ai qu'en reprenant mon fommeil 9 
le puiflè reprenjke mon fonge. 



Avec les ailes des zéphirs 

le croyoU pourfuirre des belles a 



Je croycnVvoir fcir ayjec elfe» . • . ^ J 
L'aimable objet 4e mes defirs : < 
Malgré Tes longs découd & &s vains attitrés , 
Je l'atteins, £11* tombe >& uaesferOJûas/pupirs 
Comménçoienf. • • ,0 fommçil ! 60c-iL<pi&J9 
*"-■- ^ (finifles ; . , it/ v/.;: a - ? i :;Vl 
" Quand tu commençois mes jjiamrs S 

i ttttffr-' -/ -'".°" 
Songes favorables ._ ' 
*w ■. Au3t*coeafs^âm ? OHreuit , ' ;1 
Ne Jaiflèi voler tfatoùf tfèfex *■'"'* ^ 
Que des images ag#éàt>ïes# : : - x; ^ *' ' 

- -i - ^ÎVrfi deUeur vie'' < \ • I ™ ,J ^ 
Charmant la moitié , 
t>e cedx dont lés jours font pitié , * 
JUndez les nuits dign.es d*envie. ; - 

Songes favbratlës/ n » n - ; ^ 
Aux cœurs amâureux. 
<r Ne-laHfez vôief autour d'eux :;c \ 
' Quétdes images agréables. ' - > 



5«* 






C A M T A T H S. *f, 

C A2JTATE VII. 
{a). LE COMBAT 

D'ANACRÉON 

CONTRÉ L'AMOU.R* 

i J[ Ndigné de ta violence ' 

Qu'exerce Taries cœurs le tyrannique AàidUT j 
Je voulus efiayer un jour 
De Véfîfter a fa puiflance. 
AuSltôt à fes traies , intrépide foldat > _ 

J'oppofe une égide inutile * \ . , 

le charge mon dos immobile 
Dé tout l'attirail d'un combat | 
Et,je me crois dans cet état . 
Ptoi invulnérable qu'Achille. 



Amour ,. déformais 

J'attens fans allarmes' 
I/aflàut de tes armes f 
' Je brave tes traits. 



Dans ton efclavagc 
! Ne croi pas avoir 

Le plaifir de voir 
.'-CedK&nr lé tarage •-' 
Trompe ton efpoir : 
Y /JEilq^dCîM ïîbQsr61edb»t\ * 
Ç'eft de nos ibibleffes 
If'I f .' Q? e ^nt'wn gwivoir. - V 

Tandis qu'à cet efpoir mon ame s'abandonne » 
L'impitoyable enfant, dont je brave, Woi , 

Tourne fesflecnés contre moi. ' .- 

Stoffitàt je pâlis x mon courage s'étonne. " 
Plus prompt que les vents enapreffé* . 
A fortir des antres cTEolë , . 
Tout armé q ue je iuh x je cours , [e ftisjje voléi 
l'évite tous les. traits qui me font adreflçs* 
Alors voyant fbn carquois vuide >( ' 
Cet inévitable vainqueur ^ ' . " ^ 
Prend ta cour{e A & 'dfan voirçpj^ë, 
Lui-même , au lieu detran , le lance dans mon 
cœur. 

Quand Pérmenii qurnous menace 
Eft maître du coeur <f une placç , 
Que fervent (f impuiflâns efforts 
Pour en défendre léî dehors ? 



cantates; % f 

. JFanfle ficné , foible prudence» 
Contre l'Amour & (à puiflànce 
Vous c'oppQfezquîqnvainrempan^ 
. Dont le plus £er , ni le plus fige, 
Ne peut tirer d'autre avantage 

f !.. ^P* 4 e «6deran peu plut tard.. 

Quand l'ennemi qui nous menace 
Eft maîtfc cfc c«fcar (Funépjace , 
Que fervent dTimpuïflans efforts 
^ Pout en ^éfçndre les dehors ? • •' 

<Jpand je fentis Pardéur qui regrioït dans mon 

arrie,' 
Je courus implorer Iç fecours de Bacchus , 
* :oi fc crus* datfs les Bottée tën fos '" ; * ; — 

Eteindre ma ^rûlarite flame : : 
„ - . '- ^^.^W^qoi vît mon deffein ; 

î*Ht, pouf m enflammer davantage' , * j 

Le goût êc la couleur du-vin* 

fit plus j'eBvejfâî dans mon fein, : 

Plu* Ut çafcre y fiç de rayage. 



Contre l'Amour % fi>h,pQiûç , 
f^pewletpie^delareadattger 
Depuis quand croit-on qu'il fe range 
Do parti de notre raifonjfr .- 

CiJ 



if £ À N T A T È S. 

Ahîqctond i* Amour vient noiïs farprendre, 
On né êoh regarder Baccnus " v 4 . 1 

Dorftnousavons l à iwaVâéSendrë/ * 

:■ . . ,^:i/ . :<,<•'. rs;. ? : .T 

CANTATE Vil h 

£ fage Anacré©û/ur f les b^ rd$,de Ne$>tun* 9 
Dcploroic par ft s chants les effets criminels 
C^pe fijrlef» avères r mortels : e . ... . . f 

Prodd^n^K^qyç; jpur, }ef ^n$ r <te jf '&£ 



Source.de tous, les, jed^., <ft] jngjtjelgfçchan* 
M^tal de gui la vue eft ugpojfjjn'&nèftei 

(«) On a fûHi dinî cette Caiia&r^pîniôn de Seofeée 9 
qui prétend qu'Anacrconyfyapt reçu cinq taleos de Poli- 
crate , ne put dormir pendant deux nuks de Fiuauiétude 
que lui caufoiê l îaf^f^de*^tdw^è : ^réfc!it-, : &? qu'il fut 
obligé détendit' 4t ce Primer ce ^ II» 'C«uéa^ tant d* 



CANTATE* s»; 

Péri/Te îe.prenjier donc l'avai* fuiquf *«* 
Te s fe voix la clarté céiefte*- i 

' < • .«^••'•'■■. :,t - : 'i 

Depuis èa jour faul^quélscriipçs* qutlf mal- 

ieurs 
Ont inondé la terre & de-fsrhg & de pleurs ! 

Tu rends la nature rebelle $ 
Tu dépouilleç l'amou; & l'empire cd^s COTO» ) 
£t l'amant fier de tçs faveur $,, . \ .? ) 
. : ,£fts/jx^eceHesde&kcll^; * "5 

Source de tous les maux » infidèle enchanteur, 
Métal de qui la vue eft un poifon funefte , 
Jtérifleje ^premier dont l'avare, furem .,:» u 
, Te fit'voir Jaclanc c$efte. . * , Z, ." P . * 

À peine il acbevqit , que l'pndè erimogiflan^^ 

. Dé ce métal éblôuiflant '"<".' ! 

Roule un monceau fur le rivage : " * 

Quoi ! dit il , fortune volage , , . , - , 

Sft ce pâï tesj>f éten* qu'onjpunix les' mépris t ' • 

Mairf foin dé m'en (en tir ép r « *, , • M r 
J'en vais fair'éÏBicchus un écfeçanr^hatnmage» 
21 voie en tftén^èms thez' l'époux deCypris , 
N £c lui commanftièetfouvrage : 



Vulfeàki , daigne exercer ton bhw j( * ) 
Pour mon plaHîr&pour ta gloire : 
Prend cet or % fc tu m'en feras , 
Non des armes pour les combats , . 
Mai* une coupe jpour'bien boire. 

, ? Lv . «$» . . 

Garde-toi d'y graver , ou les filles d'Atlas ^ 
i i. j©tt 4$>9ton qui tn'é{kHr?ahte j 

* Ce feroit on raîn embarras. 
Graves-y feulement ht beauté qui mendiante : 
Que l'amour & les jeux y marchent fur fes pas , 

Et que cette image riante , 
Dmâttique je boirai redouble les appas. 

11 dit * &t\e fliCtès répond à fbn attente* 
Mais d'un potfbft îubrfl ,' effet prodigieux ! 
Il tremble à tous momens qu'une main ravit 
fante, - - •. ,-... * 

Ne Vienne le : priver <hm tréfbr précieux , 
Dont le charme funefte éft le feul qui l'en- 
chanté. 
Que disr je ! le fom meil ne ferme plus fefc J*v*+ 
' ' Tout l'agite , tout l'épouvante y 

Iris lui paroît moins chaînante , .. $ 
Et fon luth moins harmbnyiûu \- 






CÀtfTÀTBS |t 

Ciel ! oà(fc|s-je !<tht~il îiMbrraneinfaitmne ! 

Ta fais payer, trop jèher tes biggfain#(hhlàns. 
Et xfli ysnmiàse de ià -haine , 

Mer , rends moi Jtvanxefjos , 6t curetas tes 
% . rpréfeas. 

Triftesiorcis , sambfeiriftefie , 
Qu'après lai l'or tnîne fans ceffe , 
Suives dans llabîme des flots 
Cet ennemi de mon repos* . 

vas** 

Bacchas , père de l'allegreûÈ , 
Ramené l'enfant de Paphos, 
Jk queues «hântc pour la-t*ft&é8ft 
Réveillent encor les échos. 

Trifts* rouets. , fonibre trîfheffie * c t ' \ 
Qu'après lui Tor traîne ïans celle, 
Suivez dans l'abîme des flots 
Cet ennemi de mon repos* 

•: .*»«+ " * 

"Pans la mér , à cw mdts ; 'fa j èotipe énTetèlie 

Difïïpe fa méliiietilte ; 
Ilfe rend aux rihifirs pburm<iesipla5tptiker , 

Et tout letefis ite & ràe f ' « ^ 

Il ne cefla plus de chanter. 

VISB* • - ;.; 
Ciii) 



>$ C A N TA T B.S: 

. Ami^frlor étcit capable {m) 
De prolonger votre deftin , 
£c que la Parque \ peutraîtable, 
Se contentât de ce butin , 
Pour la richefle Se pour le gain * j 
Votre ardeur feroit excukble. 

Mais , pu Houe leur fecours efl vain , 
Pour détourner ce coup*funefte y 
Exempts de trouble & de chagrin , 
Part gez le tems qui vous refte 
Entre la tendrefle & le vin. 



CANTATE IX. 

(4 L'AMOUR PEINTRE- 

JL'Hiver/avoit chaffif Pomone après Cérès, 
Depuis qu Iris pleurôit l'abfence de Bathile , 
£t que fa douleur inutile 
. Se foulageoit par ces regrets : - \\ 

Abfence inhumaine & barbare, 
Que tu me fais verfer de pleurs î 



U) 04c XXIII. (t) Ofa XXVIII. fcXXIX. 



C A N T A T 8 f . tf 

Faut-il, quand l'Amour joint deux cœurs ^ 
Qpe ta cruauté les fépare ? 

Ne viendras-tu plus , cher amant, 
Embellir ces triftes rivages , 
Ci l'hiver fait moins de ravages 
Que ton funefte éloignement. 

Abfence inhumaine & barbare » 
Que tu me fois verfer de pleurs ! 
faut- il , quand l'Amour joint deux cœuwj 
Que ta cruauté les fépare ? 

Qui peut, t'arrêter fi long-tems 
Loin d'une amante qui t'adbré , 
Toi , qui mieux que l'amant de Flore, 
Peux me ramener le printeais t ■ . \ 
.4*38** 

Abfence inhumaine & barbare , 

Que tu me fais verfer de pleurs ! 

Faut-il , quand l'Amour joint deux cœurs » 

Que ta cruauté les fépare ? 

- **ss* . : ; 

Tandtsque (a douleur fe plaît à s'exhaler , 
Pat des plaintes toujours nouvelles , 
Elle apprend que l'Amour , pour les amant 

.fideÛes r . _ 



|4 CAMT4TIS» 

A trouvé l'an de Taffembkr * 
fees ombres , des couleurs plus fcttes gàe l'ab- 

, fence , 

A qui ce divin maître à donné la puitiTanc? 
D'animer une toile , & h faire parflèr.: 

Son amoureufe mrpatience 
A Paphos far le champ la contraint de voîer § 
Et Ton coeur , par ces mots , marque la violence 

Du feu dont il fe fetic brûler.; 

Amour , qui par un art rival de la nature., 
ifenx , tout abfent qu'il eft , me montrer mon 

amant , 
Si tu veux m'en tracer la fidelle peinture , 
Prends ce qu'en chaque Dieu tu vois dé plus 
. charmant* 

«5Rf 
Donne-loi d'Apollon la btonde chevelure^ • 
Raflemble dans Tes traits, confonds dans fe$* 

regards 
La pudeur dont Palias relevé fa parure , 
JU douceur de ta mère , & la fierté de Mars» 

Enfin , de ton carquois dépouille toi toi-même , 
Et fai que mon amant s'en frififlei finraohr: ;* 
Tu pafleras partout pour le berger que j'aime 9 
fit . partout mon«berger.pau%tt court Acneun i 

«MB* 



CANTATES; Jf 

.£}n£ parlait I ri jj fcl ft bjet quil'enflime ;9 
^ ■o ffre tel i fes jeax tju'il eft peint dans fbii 

anae: * -. 

C'eft Bà&ile.il réfpife j elle n'en peut douter. 
Elle embraflè centibis cette ima^naiye * 
Cent fois Ton oreille attentive 
S'eft difpofée à l'écorner. 

Mais que peut un portrait quand l'amour eft 
çzttèmei • 
Iris fe rend à &s /douleurs , f 

Et l'Amour n'arrête fes pleurs 
Qu'en lui ramenant ce qu'elle aime. 

Quand on aime bien tendrement, 
Une muette reifernblance 
. Contre les rigueurs de, Fabfence 
Eft un fojbjfc foulagement. 

Non , jamais nos defirs arides ' 
.Ne faumient être fatisfaits 
Que. par des plaifirs plus parfaits, 
Et des entretiens plus foUdes. 



v 



■** CAMTATBS 

.C A N T A T E; X.. . ri 

' ili A r s 

BLESSÉ PAR L'AMOUR. 

L-/ Ans les cavernes de Lemnos ( * ) 
Vulcain forgeoit des traits poar le Dieu d* 
' PaphoSr «' ' • ' 

4*3SS* 
Une charmante irtimortelJe j 
< Trempe leur pointe cruelle • • > ' 
Dans un vafe plein 4e miei , ; 
OÀ^Àmour moins humairt ^u'eHc 
Se pbît à mêler dû fiel, 

tttM* 

Aihfi , lorfque dans Une ame 
L'Amour, lancé un trait de flânfre^ 
Jl fait rendre en même tëm s- 
Et atalheureux;& contenu i ' i 
Ceux que fous Tes loix il range } 
Ainfi les jouxs & les nuits 
Ont un éternJéL mélange 
Et de plaifirs Se d'ennuis* 

U) Ode XLVt 
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Tandis que les marteaux font retentir Feu» 
v- i ; .çluroe, • ? . 

An fortir d*un combat le redontable Mars , 
£vx cgsfpttlesitrgvauxoû Vaifein fé confirmai 
Promené avec dédain Tes orguei&cdx regards* 
^ par ce ii&ours téméraire, V 

Qui /lui contera des regrets, 
Il brave le Dieu de Cithere 
Sur H foiWeffe de fes traits i t 

enfant dont faudaee ^ 
Croit tout' {hïmontei* i 
r 'Çbefté àme. âffei bailb r 
"Peut te redouter * * * '** 
La iiTe- moi la gloire 
De lancçr des traifa; 
ai Qft* .^P C * jamais ., y 
SjîÊs dç la victoire } • f • » 
4 ^t borne l'emploi . . . ,; 
jDes armes fragiles , 
Qu'en tes main? je yof f 
.Aux jeux inutiles 
D'enfans tels que toi, 

*3»*; - ^-: ; 
Vénus fpttrh acé reproché! iik l: ' 
Et rAmûuï 1 sfttité fe venger,**' 1 ' J 
Préâd iinë -iéche 1 ^^ déc6cïfcr ' : • " • 
gai le Dieu <H#£?if outrager* 



1 $ CANTATES 

payons , loi dit<-il , s'il faut que je te cède , 
Et voyons fi tes traits (ont plus forts que les 

miens*. " 
le trait volé $ & lé' Dieu que la douleur pot 
..-:. fedfc , » 

lorsqu'il en(ànglanta le fer de Diomedfc , 
Frappa d'un, moindre cri les rivages Troyens. 

*àsz* 

Amour y je te' demande gracé ; 
Retire ton trair (te mon coeur. 
Punit-on jam .moment <t 'audace 
Avec ceç e?cès dç rigueur? * 
Amour , je te demande gracç , 
Retire ton trait de mon coeuf* 

Le terrible Weu de la Thrace^ 
Te reconnaît pour fon vainqueur. 
Amour , je té demande g&ce , 
Retire ton traie de mon corof • 

Non ,' dit l'Ampu* plein d'allçgrefle 
De caufer des mau* fi cuifàns. f 
Juge par le tra# qpite bleflè , 
Si les tiçns font aqfrpg&na. • , 
GardeJ.(é^n»jet^li|iaj/fçi 1 
ïene^epi^ppin^me^pf^e^,.. i 






«ANTÀTHST j* 

Le guerrier le plus invincible 
Ne peut fe défendre d'aimer. 
Plus un cœur fi croix infenfible , 
Plus il «ft pcèt de s'enHammer* 
le guerrier le plus invincible 
Ne peur fe dsfcadre d'ainsi:. 

« "Malheur y malheur au cœur paifîbfo 
Qui force TAmour <fc s'ariner. ' 
Lej£e«ierleplusHivkicibte i 

l "Né peur ft défendre d'aimer. 

■ jgne.'U M an wii gggggBBea 
CANTATE XL 

L t ,A CI G A L & 

VJ Ne Oga^e au coia d'un, toi** ; (*) 
Imprudemment felgîûa prendre 
R ans ^ es rç c $ que venoieqt de tendrç 
' tes efcfens aux brîlians carquois* ' ' 
«SBSf 
lUalloienjt venger fur elfe : 
. . • «la «wue de teur ,tyuin » . • •; 
Quand ces mc^s r o^&fp4|4MKit : 
Par ma pitié naturelle , 






( 



• CANTATE Si 

fléchirent l'humeur cruelle 
Du bataillon enfantin. 

En fans, allez faire la guerre (*} 
A tant d'ôifeaux que j'apperçoi 
Faire kor ordinaire emploi - 
De piller les fruits de la terre : 
Mai* l'ennemi , dont vous jurez la mort •] 
Ne leur a jamais fait de -torn. 
Il n'eft ni Nymphe , ni Bergère , ■ 
Qui n'aime à i'ouir dans nos champs | 
Et vous fendrez leur colère , 
l . . Stracs les privez defes chants* - •- 

Je n'eus pas fini ce langage , 
„ Que je vi$ un pflain d'Amours 
* Dans mon fein s'ouvrir un paflage } " 
Et je les y fens tous les jours . 
ïake un pitoyable ravage* 

• : ' «fi» i 

À tous les Amours que je fens, (t) 
Mon coeur ne fauroit plus fuffire. 
L'hirondelle dans le printems 
Ne tait (on nid que tous les ans ; 
Mais dans mon fein , qu'Amour déchire % 
Il bâtit le fieh en tout tems. 
c - • • 
C*) L Uv. de l'Anthologie. (O Ode XXXII^ 

Noûg 



CA NpT a t : é s. } ^ 

Non , mon coeur ne peut piaf fuffirc 
A tous les Amours que je fens. . ( . 



A peine lés Amours nalâans J "* 

Quetoujours dEmonvçitnrenfa*nr 
JBnfcnt^gn^ruprlaianîiille. ~ 
Sans cèffermdn féin^èn fouYmfltO 
1,'entens çpujoprs <Jes cr^ perçaps. - 
Ah ."guelfe peine !* Ah h^uel martyre ! 
-, . H°9 > V 11 *mon,coeur ne] pe^fuffire 
•.A AUtfusifeg Amortis ojue^etens^ ..V C* 

Je ne cpnnoispjus qu un rçmeae , >< 
r . . Au mal aue me font ie$ Ampucs; ; 

* Chers a'mïs , j'implore votre aide | 
La bouteille i la, n^aYoie^àjrqonfecouiw» 
Sur ces auteurs de ma difgrace 
Verfez , Se faitéfe<fen$ mon fein 
Couler un déluge de^in O 
Qui les $noi$ ou le* .' tj^ctolfao 
f.;-r' ;.*«&&', • "' 
Un buTenrTappdlêàifitfïCMr r v- * 
Sa raifcagçloTfip'eUe s'égare* ' 
Mais aUc a-ôvioncraièmeat r * i 
Dans un coeur jta*4' Amour s'empare^ 
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Mais dans an âge moins tendre 
Ta n'auras plus ce bonheur , 
Et le traître dans ton cœur 
Ne viendra que trop fe rendre* 



Que p envent contre l'Amour 
Tous les retique ru peux tendre? 
Par l'oheau qœ tu veux prendre 
Grain d'être pris à ton tour. • 

Daphnrt fat fourd à ce langage , ' 
Dont il ne reconnut le prix 
• Qu'après que l'enfant de Cypris 
Eut vengé par fon efclavage 
Tous les oifeaux qu'il avoit pris» 

Vous , à qui la chaflè 
Offre tant d'attraits , 
L'Amour vous furpaflfe 
À tendre des rets. 

Son pouvoir fuprême, 
Mieux que chez les rois j 
Règne dans les bois , . 
f Où Diane même 
Ne peut fuir fes loix» 



CANTATES. *£ 

Vous , à qui la châtie 
Offre tant d'attrait* * . ^ 
L'Amour vous furpaHè 
A cendre des rets. 



CANTATE XIII. 

(«) V A M O U R 

M »SIG i E N. 

A.M.D.L. 

J\ mi généreux 8c iincere , . 
Souffre que l'Amour & fa mère 
T'offrent des chants que tu chéris ) 
Hus coniens de te faire un preïent qui te tc«ucbe| 
Qu'à quelque pin (Tance farouche . 
Qui n'en connoîtroit pas le prix, , 

Un jour dans la faifon nouvelle, \ 

Licidas a l'ombre d*un bois , 

Difputoit le prix de la voix 

A f amoureufe Philomele. 

Les 2éphirs n'ofbierit agiter ' \ ; '/ 

Ni rofeau , ni iïeur, ni yerdare^. 



Et les ruifleaux , pour l'écouter ; 
Jfcterrompoient leur doux muhnure* 

Autour du Berger 
r ^ Les grâces tiames , r ^ 

Les Nymphes contentes • 
."Viennent fe tari fceV* : ' > 
L'Amour , pour entendre 
f Ses chiite pltfns d*arttait/ ? ' .' 
Met fur Thefbe tendre 
~ So* a£ tofe| n#ts\3 U 
tt (a mère même 
Dans. tes. 'ik>ukiobpir$ , 
Du Berger qu'elle aime * 
Sent ittdirf* né plaifirs. : 

^ . Dès qu'il eux ceffé de chanter , .j 

*'".* Chacun lui dohiia-lâ yiôoirç ;1„ / 
Et la foeur de Progné ntyà Jplus • (e : Sajter 
De'luiidifputer cette gloire. 
Alors la meré ïfes amours . . f 
Lui prcTenta foriffls , & luitintce ttifcouts : 

*8Stt . - 
Berger , tes concis <}ue j'admins 
Ont tant "de chanras.pour Çyp/i% r i 
Qu'/dle veut te bifler ïon fils 
Pour le former & pour i'inftruire. 
le juge par l'efitt que tewifufe font &r n*X 



cantates. ^ 

Qu'il augmenteroit notre empire 5 
S'il fàvoit chanter comme toi. 

«as* 

Souvent une ame indifférent» 
RéfiAe à bien d'autres appas , ' 
Qne fes rigueurs ne tiennent pal 
Contre ceux d'une voix touchante* 

VGS* 
' Alors , avec empreflement , 
Licidas fur le ton champêtre 

Commença d'efcercer le difeiple charmant > 
Dont il devoit erre le maître. 

Mais quel étonnement loi fit ouvrir les yeux, 
Qtiând il vit l'enfant de Githèrfe , • 
M éprifant le eharit ordinaire , 
Prendre un cou plus mélodieux ,/ 
Pour chanter les amours des Dieu* , 
Sans oublier ceux de & mare I 



Ah ! lui dit le Bergerehébanté de Tes (bns , 
Amour, je vois 4jue mes chantons ' 
Valent beaucoup moins que les tiennes, 
« $t je veux prendre tes levons + 
Aufitiead&te donner les miennes* * 

Les chants où tu ne règnes pas , 
.„ N'eut nea de touchant m de tendre * 



4* CANTÏTÏÎi 

Et je ne trouye j>lus d'appas . ^ 
Qu'eut ceu* que tu m!as (aiç entendre; 

Amour ,Je vois cp^meschanfqns •, 
Valent beaucoup* paoirçsque lesfcigfnesj 

Et je veux H^fo^UW^^'P 
A«4 lieu* de te a^n^leç mi^f$r; 

JL'enfant en rnême twrs devint maître à Gm 
tour; . -.m 

c - Et le Berger depujp ce jouç > - . . -; 

Apprit, par fon expériçpgç ^ • . j 
, :. Qu'un morteljn'a, pointée, (gi^qop. j, ; .» r 
S'il p'eftpjis jnûruit par rAimfjUjr^ • 



Vous, qui deefons de votre lyre, . 
-Voulez qu'on goûte ies douceurs , ' 
IlfautqcrtfAiftotltvou&înipke.» ' 
Ce n'eft pas aflès des neuf focurs. 

Votre gloire ne fauroit croître "* 
Qu'autant qu'il en fera i'appui. 
Le Pieu des artseft un grand, maître, 
Mak l'Amour en fait plus jqueiiiù • 

**Sft 
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■ ' SSSSSSSSSS 29 

CANTATE XIK 

OO ACHILLE 
ET DE ID AMIE. 

O Ous les traits & l'habit d'une jeune princeflej 
Achille dans Sciros jounToitd'un bonheur 

Auffi ftihefte à (a valeur, 

Que favorable à fa tendrefle. 
Chaque jour comme fœur , chaque nuit commt 
époux 

De la belle Déidamie , 
Il échappoit aux traits de la Parque ennemie , 
Etgoâtoit en fecret les plaifirs les plus doux* 

Nuit , confidente fidelle 
De tant d'amoureux defîrs , 
Il n'eft de parfaits plaifirs 
Que ceux que Ton vous révèle* 
Sitôt que du jour jaloux 
L'on voit la lumière éteinte , 
Les amans cèdent fans crainte 
A ce qu'amour a de doux : 
Là pudeur ni la contrainte 
Ne tiennent point contre vous» 

{à\ Idylle vni. de Bioo, . I 1 

Tmw V. I 
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Ulyffe cependant , zélé pour fe patrie » 

Veut lui rendre le feul héros , 
Dont l'appui des Troyens doit fenrirla. furie $ 
Et pour W découvrir , il fe rend à Sciros, 
*•' : Il ^é*ale aux yeux <!es princeffes , 

Qes «raemens Se des riebefles 
DignêS 3e releVér i J écîat t de : leur i beaùté. 
Achille avec dédain envisage ieui*s charmes* 
^laïs d'un trouble «foudain il parok agité. 
Quand parmi ces atours il voit briller des ar«» 

mes , 
jQui fèmblent.i'aocufer de fon oifiveté, 

. J/ ardeur doht la gloire l'enflâme » 
' Diflipe les >\p de fon teint j 
' Et la rougeur dont il eft peint t 
Fait voir le trouble de fon ame. 



les grâces rebelle? aux loi* 
Delà Déeffe d'Amathonte , 
Semblent , pour la première fois , 
Rougir de dépit & de honte , 
Et fe Courroucer toûters trois , 
De voir que Pal las Tes fut mon te. 

L'ingénieux Ulyfle ,^ces fignes certains, 
Reconrioît le héros quedéiwnde h-Gtece* , 



C A N T A T H Se j» 

Et <fqn glaive terrible armant (es jeunes mains f 
l>ar ce difcours guerrier , du fils d'une Déefle 
U augmente l'ardeur , & hâte les defàns ; 

Quitfez les jeux, fuyez leurs charmes; 
Rougitféz d'un honteux repos : 
Le carnage & le bruit des armes , 
Sont les vrais plaifîrs des héros» 

«as* 

Lorfque des olaifirs à la gloire 
Ils ont' promené leurs defîrs, 
Il n'appartient qu'à la victoire 
De les ramener aux ] plaifîrs, 

<3tùttez les jeux , fuyez les charmes ; 
RougiflTez d'un honteux repos : 
Le -carnage & le bruit des atme* , 
Sont les vrais plaifîrs des héros, 

4*88*4 • 
Pénétré des difcours d'Ulyfle > 
Achille en même tenis déchire tous les nœud* 

Dont le fatiguant artifice, 
Sous un voîle emprunté , captivoit fes cheveux; 
Déidamie en proie au* p\w Vives allarmes , 
Veut en vain , par fes cris, par fes plus tendres 
< larmes, 
Défarmer ce jeune Boni • - 

Eij 
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t Son coeur rie trouve plus de charmes 
. Que dans la chute d'Ilion , 
Qu Ulylfe promet à fés armes. 

Belles , qui croyez pour toujours 
« ' Affervir un jeune courage ^ 
NW efperez d'autre avantage 
Que des chaînes de quelques jours , 
Dont un Ton d'airain le dégage. 

11 n'écoute plus tçs. Amours, 
Sitôt que Belfone rappelle * 
Et les fèrmens d'être fidèle \ 
S'envolent au bruit ides tambours. * 



^WS 



C4NT4TE XV % 

MÊLPOMÈNE- 

fî . Q^eitônrbilloB^ .quel feu fublime \ 
Redoublent leur rapidité, 
Pour me' transporter fur la cime 
; Pu Parnafle que j'ai quitté ! 
jQye voulez- vous de nipi,, divine MelpoiçeaeJ 
En quittant lés oords de Ja Seine , 
J'ai ceffé de jfoivre. vo&lpix ; . 



CANTATES. g ; 

Et la fureur qui me domine, 
N'eft plus cette fureur divine 
Qui me faillirait autrefois. 

Je nç yeux plus d'un vol rapide 
Imiter le roi des oifeaax * 
Je v^ux y comme un cigne timide , 
M'arrêter aux bords des ruifleaux. 

Caché dans tin coin de la terre , 
Je ne veux plus monter aux deux : 
On s'approche trop du tonnerre 
Quand on commerce avec les Dieux* • 

Je ne veux plus d'un vol rapide 
Imiter le roi des oifeaux j 
Je veux , comme un cigne timide * k 
M* arrêter aux bords des ruiflèaux. 

Pour qui voulez-vous que ma lyre 
Retire encor du (ombre empirç 
Ces-noms qui traînent après eux 
Tant d'évenemens mémorables ? 
Pour chanter des maux fabuleux , * 
ÎTen reflèns de trop véritables. 

Que tous mes rivaux , 
Fiers de nu difgrace , 

• EHJ 
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Ufurpént la place 
Due à mes travaux : 
Je vois de la fcene 
La chute prochaine 
Sans plaindre fcs maux » 
Et d'un œil tranquille , 
Comme un autre Achille > 
le vois fur les eaux 
Les flammes Troyenne* 
Brûler de Mi cènes 
Les mille vaifleaux. 

Mais je filis, malgré moi, tranfforté dani Athè- 
nes : 
Je porte en même tems mes pas & mes regards 
Sur des trénes briifés , fur des fceptres épars , 
Et j'élève, ouj'abas des têtes fouveraine». 

Véritable école des rois , 
Apprends à ces Dieux de la terre » 
Que s'ils font au deflus des loix , 
Ils font au deffous du tonnerre* < 

— Toi feule , fans voile & (ans feinte * 
As le fecret de leur montrer 
Ce que le refpeét & la crainte 
Empêchent de leur déclarer. 



e A N î A * E $• h 

Vcntahle école des rai , 
Apprends à ces Dieux de la cette , 
C^K s'ils font au-deffus des loix , 
Ils font au deflbus du tonnerre. 

CANTATE XVL 

L'AMOUR MÉDECIN- 

J\ Ux bords d'une onde pure , oà les arbre? 

fleuris, (a) 
Pour les heureux amans formoiént un doux 

àlyle , 
G'eft ainff q(Je le cœur de la jeune Doris 
S*épanchoit aux yeux de fiath ylle. ' 

Berger, qu'on prendrait pour l'Amour , 

Si tu ne bravois fon empire , 
Voi de combien de fleurs l'amante de Zéphire 

Embellit ce riant fëjour 5 

Voi comme l'air , la terre & Tonde, 
Du retour du printems femblent fe réjouir : 

Seras-tu le feul dans le monde - -' -.: 

Qui ne veuille pas en jouir ? 

«se** 

(m ) Odes XXIU & XXXVII. d'Anacréon. 

fiiiij 
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Tu vois comme les vents retiennent lents ha- 
leines, 
Et qu'un calme profond fur les humides plai- 
nes , 
Des tendres Aidons réveille les defîrs : 
Pourquoi , charmant auteur des tourmens que 
j'endure , 
Es-tu le feul dans la nature 
Qui fe refufe à fes plaifirs ? 

Voi combien cette onde amoureufe , ; 
ï)ans ce vallon aimé fait de fréquens détours , " 
. Et comme à prolonger fon couri , 

L'Amour la rend ingénieufe. 
Ah ! feras-tu le feul , dont l'ame dédaigneuse ^ 

Ne profite pas des beaux jours ? 



t La vigne jointe avec l'olive , 
De leurs rameaux unis nous offre le fecours , 
Moins contre la chaleur trop vive , 
Que pour imiter leurs amours* 
Voi comme à des plaifirs extrêmes 
; . Tout confpire à nous inviter. 
Ah s ferons-nous aflèz ennemis de nous-m 
mes , 
Pour ne vouloir pas les goûter } 



CANTATES ; * 

Elle die s & l'Amour attendri paria plainte , (*) 
Aux regards du berger fe préfente foudain ) 

Et pour l'exempter de la crainte 

Qu'eut produit fon arc inhumain , ) 

11 ne voulut armer (à main 

Que d'une tige d'hiacinche. 



Mais toujours infenfible aux amoureufes loix , 
.. Bathylle a recours a la fuite -, 
Et {à frayeur le précipite 
A travers les monts & les bois. 

Pourquoi , cher auteur de mes peines , 
t Fuis-tu mes tranfports amoureux } ^ 
le Dieu dont je retiens les feux , 
Defarmé de traits & dé chaînes , 
Te paroît-il plus dangereux 
c Que ces précipices affreux , 
Dont les épines inhumaines 
, Ne refpeétent pas tes cheveux ? 
Pourquoi , cher auteur de mes peines , 
Fuis-tu mes tranfports amoureux ? 



Reprens , Amour , reprens tes armes , 
Lance tes traits fur un ingrat » 
Vole , & punis avec éclat 
Le mépris qu'il fait de tes charmes. 

(m) O4o VII, 
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Qu'Aleâon , au Heu de Cypris ,* 
Lai £aâe reffentir la fureur qui m'anime. 
Que parmi ces rochers il trouve qnelqu'abîme i 
Ou quelque nouveau monftre animé par mes 
cris , 

Qui fâche mieux punir un ctime , 
Querefpeâer en lui les charmes d'Adonis» 



Reprens, Amour , reprens tes armes > 
Lance tes traits fur un ingrat $ 
Vole y & punis avec éclat 
Le mépris qu'il fait de tes charmes. 

Bathylle , que les vents paroifTent emporter t 
Redouble £à courte légère, 
Malgré les cris de la bergère 
Qu'il ne daigne pas écouter ; 

Lorfque par un afpic , caché fous la fougère l 
Il eft contraint de s'arrêter. 
Que vois-je! Ses yeuxs'obfcurciflent, 
Déjà leur feu s'eft prefque éteint \ 
Les lys fe fanent fur (on teint, 

Et les rofes déjà fur fes lèvres pâlifTent. 

♦588** 
Alors l'Amour vers lui fe hâte devenir » 
Et l'ayant ranimé du feul vent de lès ailes r 
Tu mérites , dit- il , des peines plus cruelles $ 
Mais je lauTe à Doris le foin de te punir. 



CANTATES. e» 

Sans carquois & fans violence, 
-L'Amour a droit de nous charmer ; 
Il n'a pas befoin de s'armer 
Pour nous foumertre à fa puiflancev 
On peut réfiiler quelque tems ; 
Mais des qu'il devient notre maître p 
On regrette tous les inftans 
Qu'on a paifé (ans le connoître» 



CANTATE XVII. 

L'INCONSTANCE 

PUNIE. 

J E revois l'autre nuit aux courfes indiferettes j 
Où m'avoit engagé l'Amour , 

Et du flambeau des deux j'attendois le retour 
En longeant à tant d'amourettes. 

J'aurois plutôt compté (#) les feuilles des fo- 
rets , 

Des bords de l'océan j'aurois compté le fable » 
Plutôt que le nombre innombrable 
De tous les amours que j'ai faits* 

(j) Ode XXXII. 



1 
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- La Grèce n'a point de bocages * * 
Ni de temple , ni de palais , 
Où quelqu'objet rempli d'attraits 
Ne le vante de mes hommages. 

,J*ai porté les loixde Cypri* 
Jufqu'en Egypte & dans la Crète* 
I/Aiîe a vu mon cœur épris 
De mille objets , dont la défaite 
M'a coûté moins cher qu'à Paris. 

Lés lieux môme où jadis Hercule 
Mit des bornes à fes exploits , 
N'ont pu me prefcrire des loix 
Pour en mettre au feu qui me brûle. 

Ceft aflfez , criai-je aux Amours 
Avec une voix de tonnerre ,. 
le veux vous quitter pour toujours t 
Ceft aflêz parcourir la terre. 

Je ne veux plus chercher d'attraits 
Que dans la bouteille & le verre : 
Lorfque vous me ferez la guerre , 
Us me garderont de vos traits. 



Tandis que cet elpoir frivole 
M'infpire ces rudes accens , 



(ÎANTATE5, fit 

Je" me fens couper la parole 
Par des pavots afloupiflàns. 

Je crus voit en dormant {*) nue troupe de bel- 

•lés'\ 
Pont l'Amour jufqu'à moi fembloit guider les 

pas ; ' 

Et que , pour éviter leurs dangereux appas , 
La peur m'avoit prêté Tes ailes. 
Mais l'Amour d'un air méprisant, 
Pour me montrer combien fa pourfuite eft à 
craindre , 
Chargea Tes pieds d'un plomb pelant , 
Çt ne laiila pas de m atteindre. 

**8Sfr 
Jeune Iris , le fens de mon fbnge . 
Eft expliqué dans vos bea,uxyeux ) 
Ne prenez point pour un menfonge 
Ce qu'il a de myftérieux. 
Jeune Iris , le fens de mjon fonge 
M expliqué dans vos beaux yeux. 

Parmi tant de beautés ^pour qui mon cœur vo-- 

lage 
A cru fentir des feux dont il ne brûloir pas , 
Je n'ai trouvé que vos appas 
Dignes de fixer mon hommage* 
(4) Ode &LIV. 



t* ÇANTAT8S* 

L'Amour, donc je retiens les coups t 
M'a forgé par degrés une chaîne éternelle * 
£tn'a conduit mon cœur de plus belle en plu* 
belle, ' ; : 

Que pour l'élever jufqu*à vous. 

Un papillon de rofè en rofe 
Aime à voler dans le priniems $ 
Mais ii.faut bien qu'il fe repofe 
Lorfqup l%iver glace nos champs* 

•* '- • C'gftainfi que dans le bel âge. 

* Il eft permis d'être volage: 

f Mai?4an$ l^utpmne de nos jours ; 
Où leur feu commence à s'éteindre , 
L'on fe trouveroit bien à plaindre , 
Si l'on ne fuoit fes amours» 






CANTATES. 



CANTATE XVIIU 

MI N E R V E 

E T 

U AMOUR- 

| ^ Es Nymphes de Pillas , d'une main atten- 
tive 

Mêloient la pourpre -& l'or pour finir des porr 
traits , 

Oà la prompte navette •& l'aiguille naïve, 

Pu pinceau , leur rival , furpaûoient les attraits*' 

Quel eft le pouvoir des mélanges ( * \ 
Qpi forme ce vivant tableau ! 
Du Dieu qui préfîde aux vendanges , 
Tous les habitans d'un hameau , 
A PaipecY de leur vin nouveau , 
Y femblent chanter les louanges» 

L'on y voit des vieillards , que fon jus rajeunît ; 

Former encor des jeux 6cdes danfes nouvelles , 
JEt des belles , qu'il aflbupit „ 

Trouver , en sëveillant , cjueiqu'amant auprès 
1 d'elles. 

: -»OdttIl. WSS ** 



<** • C ANTATEÎ, 

•■ Quel eft cet autre objet ! Par quel enchante- 
ment (if) 
Cet amoureux taureau fend- il le fein de l'onde , 
Fier d'avoir fur fon dos un fardeau fi charmant £ 
r Ah 2 malgré fon déguifement > 
v... L'on connoît le maître du monde.- - 

Prévenez , dit Pallas , prévenez les malheurs , 
Qu'avec de fi vives couleurs 
Vos fàvantes mains éternifent* 
Craignez les. effets dangereux 
<$ue le vin & l'amour produifent : 
Que leurs exemples vous inftruifene 
A les éviter tous les deux» 

♦WWt 

Le travail Se la diligence * 

Détruifent leur autorité , 
i Et c'efè la feule oifiveté 

Qui fait l'excès de leur puhTance. 

Craignez les effets dangereux 
Que le vin & l'amour produifent : 
Que leurs exemples vous inftruifenc 
* ' A les éviter tous les deux. 



Si l'Amour vient dans vos retraites 
Réfohi d'en troubler la paix > 

(à) Ode XXXV. 

Faites-lui 



CANTATES. «f 

,Faites4ui fentir que fes traits 
Cèdent aux coups de vos navettes* 

♦WÔH 

Craignez les effets dangereux 
Que le vin- & l'amour produisent : 
Que leurs exemples vous inftruifent 
A les éviter tous les deux. 

♦«8X4 

L'Amour fenfible à cet outrage , 
Sur lafiere Minerve & les fœurs à % Arachné , ' 

Tourne fon arc empoifonné 5 
Et fes traits , en volant, font céder leur ouvrage, 
«Pallas s'efforce en vain d'animer leur courage * 
Rien ne peut raffeoibler fon troupeau con£*. 
terne* 

Elle-même Ce voit contrainte 
4>e voler vers fon père au célefte (ejour , 

Et de lui farter cette plainte 

Contre l'audace de l'Amour : 

C * ■ **38*# • - . A 

Puiflant maître des Dieux j qui lancez le ton- 
• nerre , 

En vain votre bras triomphant 
, • Poudroya les fils de la terre , 
Lorfque vous permettez qu'un plus cruel enfant 
f aile à tout L- univers une plus rude guerre. 

En vain par d'utiles emplois 
l'a vois cru m'exempte* de fes barbares lois 
Tpw V. v ' I 



46 CANTATES. 

Ses traits me pourfuivent fans cefle. 

Ah • oui voudra tourner Ces pas 

Vers le fentier de la fageffe , 

Si le -ciel ne l'exempte pas 

Des pièges que l'Amour lui drefTe ? 

A ces mots , <F an regard qu'il lança for l'A- 
mour, . 
Jupiter ébrapla le célefte fëjour. 
Cruel enfant , dit-il , tyran de la nature > 
Entendrai-je toujours des plaintes contçe toi ? 

Si je t'ai pardonné l'injure 
Des traits que ton audace a portés jusqu'à moi } 

Si du refte de ma famille 
l'ai vu tranquillement les tranfports furieux, 
Penfé-tu qu'infenfîble aux plaintes de ma fille, 
Sur tes crimes, nouveaux je ferme eacor les 
yeux } * 

♦388** 

Amour , épargne un cœur qui ne veut pas fe 

rendre. 
Il eft tant de mortels dans ce vafte univers 

Sur qui ton pouvoir peut s'étendre. 
Souffre qu'il foit un cœur qui paifïe fe défendre 
De la néceflîté âe gémir dans tes fers. 
Amour % épargne un cœur qui ne Veut pas Ot 

rendre. 



CANTATE $1 *y 

Va > fonge à m'obéir y (*) ou tremble qà'i tés 

jrcor A 

Le feu que je tiens ne dévore 

Ton arc & tes traits odieux. * 

Tonne, répond l'Amour, je me foaviens en* 

core 
Comme on fait un taureau du plus puUfint <fes 
Dieux. 

Non , ce n*eft point par la menace 
Que l'Amour calme Ces rigueurs j . 
C'eft un enfant qui ne fait gracé 
Qu'à ceux qui lui donnent des fleurs. 



CANTATE XIX. 
<*) LA MORT 

D' A D O N I S-; 

J\ Donis étendu , (ans force & fans couleur. 
Des baifers de Vénus ne fentoit plus les char* 
c - -me* * ' î > 

(a) £4 £9 de cette Cantate efi tirée à 9 une Epi- 
grnmme Utine de Sann*z#r, dont Mvfikui lui 
svo'ît fourni Vidée* 

(b) Première MyUe 4ë*fea* 



6% CANTATES. 

JEt la terre abreuvée & de ûng& de larmes , ' 

Avoit déjà produit une nouvelle fleur. 

De cette pêne irréparable 
Les Amours puniflbient leurs carquois inno- 
cens, 

Et la Dcefle inconfolable 
f Accotnpagnoit leurs pleurs de ces triftes accens : 

Cher objet d'une ardeur G tendre & fi fidelle , 
Je ne verrai plus tes appas $ 
Et le malheur d'être immortelle , 

Me fait mieux reflentir celui de ton trépas. 

Que ne m'eft-il permis d'accompagner ton 

t ombre î 
Le plaifir de te voir fur le rivage (ombre , 
Me le rendroit plus cher que la clarté du jour > 
l'irois , avec le Dieu du ténébreux féjour , 
Partagerun bonheur dont mon ame eft jaloufe. 
Qpe ne puis-je cefler , pour être foh époufe > 

D'être la mère de l'Amour ! 

Cher objet d'une ardeur fi tendre & fi fidelle ; 
. . , Je ne verrai plus tes appas ; 

Et le malheur d'être immortelle , 
Me fait mieux reflentir celui de ton trépas. 

»SKt 



-CANTATES. tf» 

Amours , livrez-moi ma victime , 
Armez»vous de tos traits vengeurs; 
Contre l'auteur de mes malheurs 
Servez la fureur qui m'anime. 
Hâtez-vous de punir (on crime ; 
Que fon fang coule avec mes pleurs. 
Amours , livrez-moi ma victime * 
Armez-vous àe vos traits vengeurs. 

A ces mots les Amours » (*) dans la forêt pro- 
chaine , 
Tondent de toutes parts fur l'objet de leur haine* 
Bientôt de mille nœuds il fe fent attacher 3 

Bientôt , pour le faire marcher , ; 

La pointe de leurs traits commence (on fup- 
plice j 
Et pour ce nouveau facrifice , 
Leurs flambeaux réunis allument le bûcher. 

Vengez-vous , charmante DéeflTe , ' 
I?it ce captif en foupirant ) 
Mais du moins apprenez qu'un excès de ten« 
drefle 
A produit un crime fi grand. 
Lorfque de cet époux , dont vous pleurez la 

pêne , 
7e vis , au gré des vents , la cuifle découverte , 

{#) Idylle XXX. dé Théocrite, 



7* CANTATES. 

Je voulus qu'un baifer ufurpé fur Vénus * 
• Contenue met defirs avides : 
Et je ne me reflWins plus 
Que j'avois des dents homicides» 

Vengez-vous , délivret vos yeu« 
D'un ennemi qui vous ofFerife : 
le crains plus la pitié des Dieux 
Qu'un autre ne craint leur vengeance* 

Vénus , par ces regrets fe laiflant attendrir , 
'Fait brifèr fur le champ les fers de fà vi&ime r 

Mais l'horreur qu'elle a de fon crime » 
En dépit deVénus la condamne à mourir. 
Elle s'élance fans rien craindre 
Parmi les flammes du bûcher , 
Et Vénus ne peut s'empêcher 
De l'envier & de la plaindre. 

L'on portoie autrefois l'Amour 
Jufqu 'à s'armer contre (bi-mèmè | 
Mais on ne quitte plus le jour 
Pour avoir perdu ce qu'on aime» 

Après quelques pleurs foperflus, 
Qu'on cefle bientôt de répandre , 
Les foupirs ne s'adreflent plus 
A qui ne peut plus les entendre. 



CANTATES.- 7 t 

L'on portoit autrefois l'Amour 
Jufqu'à s'armer contre foi- même î 
Mais on ne quitte plus le jour 
Pour avoir perdu ce qu'on aime. 



CANTATE XX. 

LE COUCOU- 

J[ Aifez-vous > trifte Philomele , 
N'interrompez point les Coucous j 
Ils lavent cent fois mieux que vous 
Annoncer la fàifon nouvelle. 

Vos lugubres accens , dans ma langueur mor- 
telle 
Ne fervent qu à m'entretenir * , 

Au lieu que le Coucou (ans cefle me rappelle 
Quelqu'agreable fouvenir. 

C'eft ainfi que le beau Silvandre 
Des courriers du printeros céiebroit le retour ^ 

Et donnoit des leçons d'amour 
Aux bergers empr elles de levenir entendre* 

Le papillon dans 1 nos . jar<fin$ 
Aime i voler de rofe en rofe î 



y* CANTATE 5. 

Et le. Coucou ne fe repofe 
Que dans le nid de fes voifins. 
Amans qui vous plaignez des rigueurs de vos 
belles , 
L'Amour aura pour vous 
r . Des plaiûrs auûî doux , 

Quand vous prendrez pour vos modèles 
L& papillons & les coucous* 

**38Sf 

Charmé de cette préférence , 
L'oifeau par Tes aimables fons , 
Veut à l'auteur de ces leçons 
Témoigner (à reconnoiflfance. 

Heureux berger , û quelque jour y -. 
Pour récompenfer ton amour , 
L'hymen dans fa chaîne t'arrête , - 
- le te promets, foi de coucou , 
D'être un des premiers à la fête , 
Où je chanterai tout mon fou» 
Coucou , coucou. 

4*3SS* ' 

. Si dans cette troupe fiante , 
L'Amour rend quelqu'oft affez fou 
Pour fixer par l'hymen fon humeur inconf- 
tante, .. , 



CANTATES. 7) 

B rem far quel ton je chante 
Coucou , coucou* 

Cette Cantate a été faite four donner lieu A 
un habile Muficien , de faire répéter diftinBe* 
ment > far les inftrumens , le nom & le chant 
de Coucou. 



CANTATE XX. 
ls) LA- BELLE 
HOLLANDOISEJ 

V^Hez un peuple rival des rois y ' 
A qui le defir d'être libre 
A coûté d auffi longs exploits 
Qu'aux premiers habitans des rivages du Tf* 

bre s 
Iris , la jeune Iris , (brpafle les attraits 

• De la Déefle de Cithere. 
Celle pour qui rAmaur Te bleflà de fef traitt} 
£toit moins digne de lui plaire» 

«SCH 

(«) Madame la JtegnacfeC . •; 
Tom 7. G 



L'on comptait plaçât .les ha^cans «tesfcir* , j 
Les no&urnes flambeaux dè.la voûte azurée , j 
Et les épis dorés dont Cérès eft parée, ! 

Que le nombre des coeurs qu'Iris tient dans 
fes fers, 

;.. . *8fi*r - 

L'empire de Flore I 

L'on voit plus eclore 
-\ ' ^ Dp fleû/s feus fes j*as^ > 
La faifon nouvelle 
•À moins* de 'beaux jours i 
Qu'on ne voit d'Amours 
, , - . T Voler autour d'elle* r •-,-•- 

t 

pQttrfoùméttrelri^ilettrsloiK*. ? 
Et rendre fon cœuf moins fév\ere $ . 
Baccbus,& l'enfant de Gifhere* . 
+ _ Se font unis plus d'une fois 5 
Mais dans ce combat agréable , 
jjs; fooç tous dçu* tojniUés. • ■ ^ t 
Bacchus ,?a«>af|n > çpmfoe àfes pied* * 

Jadis les lyà ^fcà&ieu* ; 
Ixereerepf fur. c*$ riv^gef 



CANTATES* 1% 

les violens & courts ravages 
Que fait un torrent furieux. 

Ceft à vous, jeune Iris > de venger ces outflU 
ges : 

La .Seine , fur fes bords , vous rendra les nom* 
mages 
Qu'on lui refufa dans ces lieux» 
Vous verrez fes plus nobles têtes 
Céder au pouvoir de vos veux j 
Vous y ferez plus de conquêtes f 
fit vous les conferverez mieux» 

MSB** 

Beautés que l'art pare 

De tous les appas 

Que le ciel avare 

Ne vous donna pas t 

Vos lys téméraires 

Par des lys fincerei 

Vont être flétris \ . . . - 

Vos couleurs trop vives 1 

Aux rofes naïves 

Vont céder le prix ; 

L'Amour fur vos rives 

Va cqnduire Iris., 

Bientôt là-Renommée à la croupe rival* 
.Pone cette aajeimei&tater-- * 



7 6 CANTATE*. 

Quelle horreur les faifit r quelle prompte <fou* 

leur 
JP'on éclat emprunté dérange l'artifice | 
Et pour commencer leur fupplice , 
. Sur leur front démarqué ramené la pâleur 5 

**38*t 

Ne fouffrons pas que dans nos plaines 
On ofe venir nous braver j 
Perçons plutôt les cœurs qu'on nous veut enle-r 
ver , 
Que de les voir brîfer nos chaînes* 

Arrêtez., calmez le courroux 
Qu'excitent dans vos cœurs jaloux 
Des charmes plus forts que les vôtres : 
Contente du cœur «Tun époux , 
Iris vous cède tous les autres. 

i'iflnocence & la paix , dans ces. lieux plein! 
d'appas , 

Epurent l'air qu'Iris refpire : 
Elle n'a pas deffein d'en détourner fes pas j 

Ses yeux ne veulent point d'empire 

Où la vertu ne règne pas. 

Heureux un objet qui raflemble ^ 
Fax une extrime nouveauté { 



CANTATES, 
fit la fcgeffe & la beauté , 
Qui vont fî rarement enfemble ! 
Plus heureux mille fois encor 
Celui qui poflede un tréfor 
A qui nul autre ne reflemble ! 



ït 



CANTATE XXI. 

LA COLOMBE 

D* A N A C R É O M 

A DEUX VOIX. 



LES DEUX VOIX. 

V Enez , habitans de Paphos , (s) 
Rendez votre premier hommage 
A la Déeûe que les flots 
Pouffent vers votre heureux rivage. 

UNE VOIX. 
Admirez l'éclat que Ces yeux 
lancent de loin tttr cette rive* 

(s) Ode il. 



7 t € A N ? A TES/ 

A-t-on va le flambeau des cient 
Briller d'une clarté û vive ? 
Par la moitié de (on beau corps * 
Ne jugez-vous pas des tréfbrs 
Dont Tonde jaloofe vous prive f 

DU O. 

Venez , habitans dé Papfaos > 
* Hendez votre premier hommage 
A. la Déeffe que Je$ flots 
Pouffent vers votre heureux rivage» 

DEUX^OI^, 

Voyez quelle riante cour 
D'Amours & de Dauphins folâtrans autour 

d'elle , 
* " Annonce que cette immortelle 

Eft la mère du Dieu d'amour ! 

Son fils avec Tes feules armes , 

N'auroit pu vaincre l'univers : 
11 falloir* que l'honneur de lui donner des fers , 

fût l'ouvrage de tant de charmes* 

DUO. 

Venez , habitans de Paphos , 
Rendez votre premier hommage 
A la Déeffe que les flots 
Pouffent vers votre heureux rjvage. 

W8SH 



"CANTATES. 7 y x 

LWeur de cet hymne fkcré {*) 

Mérita, -pour prix de fon zèle , 
Qu'en (à faveur Vénus privât fcn char doré 

De la Colombe ia plus belle. 
De cet heureux oifeau le malheureux amant 
Se bannit aufOtât de la côut de CiAere , 

Pour aller cacher fon tourment 
Au fond d'une retraite aSxeûfe & folitaire , 
Où ,par Tes chants plaintife , d'une amante fi 
chère 

U foupiroit l'cloignement. 

Oifeaux tje finiftregtéfage , 
Avec vous déformais fouffrez que je partage 
L'horreur de cet affreux féjour. 
Ah i fi vous haï/fez le jour * - ; 
le le ha&cent fois davantage» 
Loin dé l'objet de mon amour , 
Jefuisdevorç tour r à-tour 
Par la douleur & par la rage. 
Oifèaux de finfftré préfage * 
Ah !£vousbatiTefcleJQur, f , , > 

Je le nais cent fois davantage/; , . 

Tandis que ces trilles accens * 
Expriment la douleur dont fop ame eft (àîfîe ,' 

Çiiij 



t#. C A NTATE^ 

, Ilfentuneardeurd'Ambrofie 
Ranimer tout à coup Ces efprits languii&nf 7 

Il tourne & rue expirante 
Vers ce nouveau pfcfem que lui font les lépkîrs, 

£t voit l'objet de Tes defirs 
Tendre le champ des airs d'une aile diligente» 

L'AMANT. 

Arrête , Colombe charmante % 
De ton fidèle amant reconnois lesfoupirs. 

Ah ! que le retour d'une armante 

Diffipe de longs dcplaifirs ! 

Arrête > Colombe charmante ? 
De ton fidèle amant reconnois les foupirs. 

"*' DUO. 

Plus une rigoureufeabfènce 
A mis deux cœurs au défefpoir ; 
Plus l'Amour les en récompense 
Par le plaifir de fe revoir. 

l'AMANT. 

Quels lieux à ma recherche vaine 
Ont pu fi lpng-tems te cacher ? 
Où s'adreffent tes pas i puis-je flatter ma peine 
' Que c'eft moi que tu vas chercher * 

LÀ COLOMBE. 
{Je fers le favori du fils de notre reine , 



CANTATES. Ir* 

Dont la lyre , autrefois confacrée aux plaifirs , 
l^e murmure aujourd'hui que de tendres (bu* 
pirs 

Sur l'éloignement de Cliniene. 

Je vais à cet objet charmant 
"Porter dans cet écrit la peinture fidelle 

Des maux qu'une abfence cruelle 

Pait (buffrir an cœur d'un amant. 

DUO. 

Nos une rîgoureufe abfence 
A mis deux cœurs au défefpoir J 
Plus l'Amour les en rccompenfe 
Far le plaifir de fe revoir, 

L'AMANT, 

Si tu veux me faire connoître 
. Que tu fais aimer comme moi , 
Confens que je vive avec toi 
• Dans quelque demeure champêtre t . 
Od nous n'ayions plus d'autre maître 
Que celui dont je fuis la loi. 

LACOLOMBE. 

Me préferve le ciel d% faire cet outrage 
Au maître à qui Vénus a fournis mon deftin ! 
kai-je me nourrir de quelque fruit fauvage » 
Moi qui prens toujours de fa mai» 



txt CAN r.ATM.. 

Les prémices des mets que Comas lai préfènte f 

Et qui d'une liqueur charmante 
M'abreuve dans fa coupe , ouvrage de Vuicain ? 

Quand je bois de oe jus divin, 
le couvre de mon aile un maître qui m'adore ; 
fit quand je fens venir les douceurs du fom meil , ' 
Je vole fur fà lyre > où j'attens que l'eurors 
M'annonce par fes pleurs le temsde mon ré- 
veil. 
Viens jouir avec moi dp cç bonheur extrême. 
Le tendre Anacréonfair trop bien comme on 

aime , 
Pour vouloir flfparer deux fidèles amans , 

Et nous livrer à des tourmens 

Qu'il connoit trop bien par lui-même. 

DUO. 

Ne nous féparons plus , allons goûter enfemble 
' Ce que l'Amour a de plus doux * 
Rendons tous les mortels jaloux 
Du nœud charmant qui nous aflemble.' 
Heureux l'amant qui nous reflemble , 
Et qui fait airtier comme nous ! 



*$* 



GANTAT- H 5. tj 

CANTATE XXIL 

DÉDALE- * 

jfV La cour des rois , 
Malheureux celui qui s'attache ! 
Plus heureux celui qui fe cache 
Dans l'obfcurité de Ces bois 1 

tiSffi* 

L'empire de l'onde 

Eft moins inconftanc 

Que le cœur flottant 

Des maîtres du monde. 
Les fervices les plus fameux 
Sont pour nous de foibles afyles s 
Ceft fouvent un crime envers eux 
Que d'avoir été trop utiles. 

A la cour des rois , 
Malheureux celui qui s'attache ! 
Plus heureux celui qui Ce cache 
Dans l'obfcurité de Tes bois ! 

Sur des bords que Neptune entoure de Ces flots, 
Dédale au fontf du labvrincô 



t 4 cantates: 

Ou l'avoît enfermé le courroux de Minos i 

Se foulageoit par cetre plainte , 

Qui ne trappoic que les échos : 
Vengeons-nous d'un tyran dont le cruel om- 
brage 

Traite ainfi me divins calens j 
Imprimons fur l'airain , avec des traits {an- 
glais , 

La caufe de mon efclavage ; 

Eternisons le fouvenir 
Des excès où l'amour a réduit fa famille : 
Pafiphaé fà femme , Ariane fa fille , 
Me fourniflent les traits dont je veux le punir* 

Vole , Amour , prête-moi tes ailes s 

De mes peines cruelles 
Ceft à toi de finir le cours : 
Te ne puis annoncer tes victoires nouvelles , 
Si tu ne viens à mon fecours. . 

Ceft par toi qu'aux mortels il n'eft rien d'im- 

poflible , 
Ceft toi feul qui d'Orphée animas les concerts , 

Lorfque du tyran des enfers 

Il fléchit le cœur inflexible* 

7e n'ai que la route des airs 
Pour m'éloigner de ce tèjour perfide $ 



CANTATES. Sj> 

Mail les chemins m'en font ouverts, 
Si tu veux m'/ fervir de guide. 

De quoi Pelprit humain ne vient- il pas à bout , 
Quand, pour fe délivrer d'un péril qui le preffe , 
li faut que fâ vertu redouble Ton adreiiè ! 
Ceft par-là que Dédale eft capable de tout* 
Certain de pénétrer d'impénétrables voûtes , 
U ajoute à Tes bras des relTorts emplumés % 

Et les oifeaux font allarmés 
De voir que les humains dirait les métnei 
routes. 

Volez , volez ; ne craignez plus 
De rentrer dans les fers que vous avec root-; 
pus. 
Vous ne verrez point de rivages 
Qui ne vous rendent des hommages 
Dignes de vos venus , dignes de vos regards» 
Plus cruel que le Minotaure > 

Si Minos ofe encore 
Vous pourfuivre de toutes parcs ,' 
U n eft point de périls qu'un grand coeur ne fiuV 

monte : 
Ses efforts redoublés redoubleront (a honte * 
Et le triomphe des beaux ans. 
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Les vents impétueux , par d'éternels ravage* 
Ne troublent pas le feux des mers ; 
Après les plus cruels ravages % 
Le calme revient dans les airs 5 
Et tôt ou tard les grands courages 
Savent brifer d'indignes fers. 



CANTATE XXIII. 

. £,E P É C L I N- 

J E ne fuis plus au tems où ma lyre docile , 

Sur la trompette & le haut-bois , 
Chantoit également les amoureufes loir , 
JBculçs faaglans effets de la fureur d'Achille* 
Le feu que m'infpiroient les immortelle* 

Soeurs,. 
Par Vfyver des mes ans commence de s'éteia- 
.V -i t r dre.: 

Lbngrtemscomblé de leurs faveurs, 
Je ferois ingrat de m'en plaindre. 

* n '' -"AHWdè foins & de travaux 
Se font obftinés à me iûivre , 
« • * I*bur pouvoir donner au repos 
Les joumjiii mfe reftent à vivre» 

/♦WRt 
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N'emportons pas tous les laurier* 5 
Laiflbns-en encore à précendre 
A ceux qui voudront entreprendre 
De Aivre les mêmes fentiers. 

Alors plus réfblu d'abandonner l'empire „ . 
Du Dieu dont fî long-tems j'ai reconnuïa 16ï f 
Au pied du Mont facré je dépofe ma lyre , * % * 
Dont un jeune guerrier fè fàifit après moi. 
Je Paccufois déjà d'un deffein téméraire * 
Mais mon courroux ne dura guère* f ; - 
Quand j'ouis fes fons enchanteurs , 
Tels que dans mes jeunes ardeurs 
Ife m etoient infpirés par l'enfant de Citherçi 

On diroit , aux fons que j'entenc * 
Que naoa eipoir fe renouvelle , ... ; 
Et que leur douceur me rappelle 
le ibuvenir de. mon printems, 

J*y recoanpis les traits de flame 
t , Donim'avpient armé les Amours j > 
t < t -Êt> la vigueur de mes beaux jours .;,. 
.«.* » ^S^Ueiienaîtreda^^g^naijae. . . f 

Km 
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On diroit, aux ions que j'entens i 
Que mon efpoir Ce renouvelle , . 
Et que leur douceur me rappelle 
Le fbuvenir de mon primeais. 

vas** 

Enchanté des concerts que je venois d'entendre , 
J'en voulois connoître l'auteur $ 

Et pour courir à lui , le zèle le plus tendre 

De mes paschancelansfurmontoitla lenteur* 
Mais quel fut mon piaifîr extrême , 
Lorfque l'approchant de plus près * 

Apollon de Ta main vient me l'offrir lui-même ! 

Et de mon fils alors je reconnus les traits. 

Volez , jeune phœnix , renaiflez de ma cendre j 

Volez , faites-vous une loi 
De montrer aux mortels ,tjui viendront vous 

entendre , 
Qu'ils gagnent plus en vous qu'ils ne perdent 

en moi» 
Volez , jeune phœnix , profitez de ma cendre. 

tiœ* 

Profitez des momens heureux 
Ou vous ferez long tems en état de prétendre 
Qu'Apollon & l'Amour favori fent vos voeux. 
Volez, jeune phoenix , renaifiez de ma cendre. 

** 8ft * CANTATE 
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CANTATE XXIV. 

L'ACADÉMIE 

DE BORDEAUX. 

JT Ille de l'Océan , orgueilleufe Garonne , 
Donc les bords font moins fiers du reflux de vos 
flots , 
Que d'avoir , par les chants d'Aufbnne , 
Egale Mantoue & Lefbos j 
Quels arts penfez-vous qu'7 ramené 
Un Syfîphe échappé du ténébreux vallon , 
Et plus propre à rouler l'inftrumeat de (k 

peine 
Qu'à mériter de vous les honneurs <F Apollon * . 

♦ffl»* 

Vengez l'honneur de vos rivages. 
Le Xanthe , moins puiflànt que vous , 
Souleva Tes flots en courroux 
Four punir de moindres outrages. 

Par de plus terribles effets , 
RenverCez l'autel ûcrilege , 
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Où l'or a l'affreux privilège 
De faire adorer les forfaits. 

Vengez l'honneur de vos rivages. 
Le Xanthe, moins puiffntqoe vous » ' 
Souleva fes flots en courroux 
Pour punir de moindres outrages. 

♦as** 

En vain > par un plus digne choix , 
Mon amoureufe idolâtrie 
A voulu rendre à ma patrie 
Tout l'éclat qu'elle eut auqrefpis. 

Notre ennemi commun , pour lé prix de mon 

zèle , 
Abufant d'un pouvoir fur les Dieux ufurpé , 
M'a fait gémir long-tems dans une ifle cruelle > 

Dont je ne me fuis échappé 

Que pour être l'écho fidèle 
Des arrêts foudrbvans dont Thémis l'a frappé. 

-.«MB* 

Plu$ on voit triompher les crimes , 
Plus les revers font éclatans î 
La foudre ne dort quelque tems 
Que pour mieux frapper fts viftimetf» 

tMftt 



CAN TA TES. . 91 . 

Mortel affamé 4e. tréfors , . 
les Dieux s'amient ponton, fcpplict : 
Ne croi pas braver leur rjuftice 
Comme tu bravas Iesraiaof ds* > . . 

Plus on voit triomphe* les crime* ," .T 
Plus les revers font éclatant: 
La foudre ne doit quelque cems 
Que pour mieux frapper fer vi£Hme>. 



Vous , qui m*avèz -Cvl confervèr ' : * 
Le feu que feus dans: m'a jeuneffe , ' 
Savantes Nymphesdu PèrmefTë, 
C'eft parmi vous qif oh peut trouver 
La vraie & TuniqiÉfè fkhefle 
Que le fort né peut enlevé?. : r 

; «»♦ ' 
Vous m'avezunfpîré Tadreflê 
De me délivrer de mes fers: 
Et plus touché de vos concerts 

Que du trompeur éclat «funé aveugle Déefle ; 

Je livre auxaqéiions la crainte 4c la triftefle , (#) 
Pour les empotter far les natfs, 

« - ; «8»r--: •--.; • 

(a) Af tf/k tfwictf j trifthiam & nutum ; 
Tradamprotervu ù&bare Creticum 
Pmtarc vtmis . . . .' Hor. Ode XXVI. Li?. L 1 
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Heureux , qui content de fa lyre i 
: Entre Apollon & les Amour» 
Partage les paifibles jours y 
Et ne connoft point d'autre empire ! 

Le fort jaloux de fes plaifîrs , 
Tâche en vain d'en troubler les charmes : 
On peut voir les maux fans allarmes , 
.Quand on voit les biens fansdefirt. 

Heureux , qui content de fa lyre , 
Entre Apollon & les Amours 
Partage fes paifibles jours , 
Et ne connoît point d'autre empire ? 



Jupiter ne lance fes traits 
Que fur des chênes dont l'audact 
©fe l'approcher de trop près : 
Mais fur les lauriers du Parnafie % 
' La foudre ne tombe jamais, 

♦WBfc 
. Heureux , qui content de fa lyre, 
Entre Apollon & les Amours 
Partage fespaifîbles jours , 
Et ne connoît point d'autre empire ! 



* 



ODE 

'Sur AnAÇKEON y imitée d'un ancien 
Pocu Grec. 

JL* As de rendre de vains hommages 
A des maîtres intérêts , 
Chez qui les fervices paffés 
Tiennent trop (bavent lieu d'outrages : 

Je m'abandonnois aux plaifîrs 
D'avoir brifé leurs doubles chaînes, 
Et trouvois la fin de mes peines 
Dans celle de tous mes deûrs. 

VGSH 

J'avois retranché de ma lyre 
La corde & les tons deftinés 
A chanter les fronts couronnés , 
Dont je ne voulois plus rien dire» 



Du feui Anacréon épris, 

Je tâchois, en fuivanf fes traces, 
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D'atteindre le fd & les grâces 
Dontilparfemoitfesécrys. '-y" 

Un jour que je chantais le*fléches (*) 
Qui dans les forges 4e Vulcain , 
De Mars même perçant le fein , . 
. Y firent de fi promptes brèches 5 

«SB* 
Le Chantre favori des Dieux , 
De qui j'empruntois cette image i . 
Sortit tout à coup d'un nuage , 
Et fe laiffa voir à mes yeux», 

les Amours , de leurs douces ailes 
îlattoient encor fon front ferein , 
Et de leur délicate, main 1 
lacouronnoient de fleurs nouvelles» 

Il m'adreffa ces mots flatteurs 5 
Ami , dans ta douce harmonie , 
J'ai mieux reconnu mon génie 
Que dans mes autres traduâeurs* 

Je ne puis rendre alfez de grâces 

Au lavant & (âge Landi , 

De t'avoir u bien enhardi 

A fuivre mes brillantes traces, . 

(«) Ode XLY. 
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Aufli connoit-il mieux que coi 
Tout ce qu'Apollon nous infpire ; 
Et s'il vouloir prendre ma Ivre t 
Il la toucheroic comme moi* 

Ceft par lui , qu'a des jours uniftrtf 
Succèdent tant de jours fereins. 
O ! qu'heureux font les fouverains 
Qui trouyent de pareils miniftre?? 

Alors , avec un doux fouris * 
II tend fà main , & me préfente 
Une couronne d'amarante > 
Dont je ne favois pas le prix* 

ttt&t 

Mais quand ma tête en fat parée » 
Rebelle aux héroïques fons , 
Je n'enfantai plus de chanfbns 
Que pour le ffls de Cîtherée. 

Adiea , rois , adieu pour toujours % 
Vous n'êtes point aflez traitables. 
Mon luth , pour fes rois véritables. 
Ne connoît plus que les Amours» 

ftt»t 
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ÉLÉGIE 

fiur ta mort du jtunt Chevalier DE LA 
Grange-Chancel. (a) 

ELSpoir , qui fiifpendez les plus cruels ennuis , 
fantômes décevans par le fommeil produits , 
Flatteufe illuiîon , qui durant les ténèbres , 
Donnez quelqu intervalle à mes plaintes funè- 
bres, 
Ne vous opftofôz pas à mes vives douleurs , 
Et laifîez un cours libre au torrent de mes 

pleurs. 
Cher frère , il eft donc vrai que les vents en 

furie 
Ont éteint dans les eaux le flambeau de ta vie , 
Et que pareille aux fleurs , l'aurore de tes jours 
N'a prefque pas brillé , qu'elle a fini fon cours ? 
O ! que ma trille voix f de fimglots étouffée , (b) 
NWelle le pouvoir de la lyre d'Orphée ! 

(«) Il étoit Enfeigne de vaiflcaux , U il périt fur le 
Tiàillt par une violence tempête , au retour de l'expédi- 
tion de M. de Guai Truïm à Rie Janeiro. 

Jt) Cette penfte eft de l'Akefte d'Euripide, 
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le défcendrois bientôt au palais de Pluton : 
Xe Styx impitoyable , & le noir Phlégeton , 
Me yerrqienc après lui fur leurs rivages fom- 

Demander ce cher frère aux infernales om- 
bres. ■ x 
Mais puifque je ne fais que des vœux fuperflus É 
Que les décrets du fort ne fe révoquentplus , 
.Et que , pour m* accabler , je ne dois pas pré- 
tendre „ 
Ao funefteplaifir de recueillir fa cendre , 
Je Yeux qujua Cénotaphe (*) f élevé par me$ 
* . vetrs, *'.*••,.• 
Fafle durer foo nom autant que Innivers. . 
le veux que le récit de h. trîfte aventure , 
■Tranfmec^ fa mémoire à la race future , 
Et que tout l'avenir , inftruit de ma douleur ; 
Admire dès vertus , & plaigne fon malheur. 

.11 vifita deux fois-ces régions nouvelles , (6| 
OJ l'hiver, fait regner;de$, glaces éternelles. 
Il vie aufli ces bords, (f) oàle roidesfàifons 
i Ne verfequ^4ui feu de toutes fes maifons. _ 
.Nos vai/feaux, tous chargés des tréfors de ce 

: monde , 
Fendoieat légèrement le vafte fein de l'onde* 

(«) tfe tombeau vuide. 

.i i_- . . . . .. 

(b) L'Amérique fcptcnorionalci J 

(«) Le Brcfil. 

Iw Y. I 
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les chet i & le* fbldats , couronnés dé lauriers , 
fii ûlans , après dix mois , de revoir leurs foyers , 
-A voient poitr leur retour la même impatience 
Qu'eurent jadis les Grecs après dû- «ns d'ab- 

iencer > 
Mais , qui peut s'aflurer fur la foi de Thëeîs ! 
iVain'^fpoir ! vains projets par le fort démentis i 
Neptune , fouievant (es mobiles campagnes , 
-Fait tantôt déballons, & tantôt des montagnes; 
Une effroyable nuit ne laide dans les airs 
Quete'jduHbgittfiquè lancent les éclair* $ - - 
SÊdes Vf nts échappés de. ieurs-grottesiprofenctei 
Joignent leur violence à la fureur des ondes* 
Alors de cent ipérils ce cher frère échapé , • * 
Dans l'abîme des flots Ce voit envélbpé. 
Des nochers concernés l'art devient inutile 9 ' 
L'onde fait entrouvrir forvrempart trop fragiles 
Et pour le perdre enfin ,Nepttfne^dfe^erfter *• 
Ce que Mars tant de ibis craignit d^eltktitér. 

Arrête ,< Dieocrael ,' Se toi toh mj[uftice 5 * 
Ceri'eftpdiiitim Ajaadigrtedefon-fopplioet 't 
Songe qu'en* cemtfffrtift , dton dpptàbre éternel 
-Te "fouilles > pair femoft, ton- trident crimind. 
Mais puifque c'en eft fait , que ton ôndéjeifide 
L"a déja-tranfporté dans ton palais humide , • 
Accorde-lui du moins , pour prix de fes vertus, 
Le fort de Palemon , ou celui de Glàucûs» 



A\ 



E P I ï R Ë 

A M. de la F os se (a) > fur fk 

Tragédie de Callirhoe , qui ru fui pas . 
favorablement reçue du public» 

VJTXave & fubUrae auteur , dont le tire génie 
S'eft longtems exercé dans les champs d'An* 

fonie v i * " . '» îî' 

Toi , qui comme ton maître y aride de laurier f 
De combats fabuleux noircuTois le papier , 
Quand ce héros ,. lançant les foudres de là 

guerre» 
De yrais rouleaux de fàng faifoit rougir la terre. 
Te ne le celé point , de retour dans Paris t (ty ' 
De ta Callirhoé la chute m'a furpris. .. : » ' 
Mus confondu que toi par ce coup déplorable ±J 
J'en ai voulu chercher la caufe véritable; 
Je n'ai pu la trouver dans le jeu des acteurs | ' 
Je n*ai pu condamner le goût des (peâateum : 

- * (<0 Sectetaîçe du Marquis de Créqiu , tuf à la hataîllc 
de I^uxâta , où il commandoit l'artillerie. x \ 

(y) L'Auteur revint de fa province dans le cemf que M* 
dé la Pôflc fiufoir jouer fa nouvelle tragédie. 
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Et malgré la chaleur qui pour toi m'intérefle, 
•^ireflemi k froid oui regnoic dans ta pièce» 

Cner ami , tu n es plus dans ta jeune (àiibn $ * 

De ton peu de bonheur , c'eft l'unique raifon. 

A répondre à nos vœux Meipomene eft moins 

prête N 
tjQitend dix luftres , & plus , font blanchir notre 

Et que nos yeux, bleflïs par l'aftre qui nous luit , 
Sentent Tavint-coûreur de l'éternelle nuit. 
Les Mufes , tu le fais , (ont de jeunes Dceflfes 5 
^ilWn'eftde ïeurâge, on n'a point leurs ça» 
.T...;i3efles : * ~ 

Et le blond Apollon , parmi fes favoris 
jN 'admet point de mortel avec des cheveux gris, 
Conûdere Corneille \ eut-il dans (à vieille&è 
Cette ardeur qu'autrefois lui donnoit la jeu- 

nèfle ? 
Toi- mime avec le Cid , les Horaces , Cinna , 
Compare Pulchérie > Othon , & Suréna, 
Peux-tu croire, en voyant leur différente courfe , 
Que «ces divers nrifieaux coulent de même 

fouxce? 
Ne cherche pas fi loin \ voi comme de nos jours 
Les. exemples vivans confirment mes difcours. 
Ce fameux Defpréaqx, dont la bouillante audace 
Aux vices de fon tems ne fit jamais de grâce , . 
A- t-il U même force , a-t-il la même voix 
Qu'il avoit à chanter le plus grand de nos rois, l ; 
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Dans la fleur de fes ans , voi l'ardeur qui i'inf- 

Pire, ' . 

Et lis , (far fon déclin , fit dixième fatyf e. • ' * 
Y xeconnoîtrois-tu le vainaueur des Cotïrfs ; 
La terreur des Pradons , l'effroi des Chajpet-^ 

lains ? ' : 

Moi-même , dont la mole , & naiffante , & ti- 
mide , 
N'oferoit prendre encôr fon vol le plas rapide £ 
Malgré tant de rivaux à fés pieds abattus , ' ' 
J'admire ce grand homme , & je ne le crains, 
plus. 
C'eft ainfî qu'un lion, par le malheur deTâge 
Avant perdu (a force & non pas fon courage , 
En proie aux ennemis qu'il auroit fait trem- 
bler, 
Voit fes propres fu jets qui viennent l'accabler^ . 
Racine , plus prudent , eut une autre maxi- 
me. * ' ; ' 
Sitôt que du Pamafle il eut atteint la cime / ; " 
Sans attendre des ans l'infaillible retour s ' ' 
Il paûa du théâtre aux emplois de la cour. 
De (à vie à fon prince il dévoua les reftes , 
Et confacra fa lyre aux vérités céleftes. * " 
Tu pôuvois confoier Paris de fon départ ,' 
Si ta mufe à fes yeux n'eut pas brilte G tard, (a) l 

(«) M. delà Fo/Te avoir près de quarante-huit'. an», 
quand il fît jouer fa tragédie de Polixene , À laqucUc,ii 
avoit travaillé pendant vingt années. *-" * 



Mjais-paur remplir l'emploi que Racine aban- 
donne , • 

11 felloit ton primems;, & non pas ton au- 
spaipe. % 

T a .Êol^enç , ami , <a trpp coûté deiteois? 

C étoit trop lai donner que loi donner vingt 

Et je plains ton malheur de t'ètre feiç poète , 
Qpan^Lles antres devraient longer à la retraite. 
Je lai qu'un jeune auteur , moins digues de teC- 

Saura bien moins que toi de latin & dç- grec : 
Mais pour plaire au public , c'eft un grand avan- 

De n'avoir pas. encor la moitié de ton âge > 
D'avoir un cœur fenfible Se prompt à s'enflanv- 

nier r<: . 
11 faut fenxfx l'amour pour le bien exprimer. 
Un vieillard qui dépeint une amoureufe flâme , 
Cherche en vain dans i'elprit ce qu'il n'a pas 

dans l'ame : 
11 ne peutlui donner que des traits imparfaits $ 
Et la glace & le feu ne s'accordent jamais. 
Profite de l'avis que mon zèle te donne * 
Abandonne Apollon avant qu'il t'abandonne * 
Ou» fi 3 toujours confiant à marcher fur fes pas , 
A iorcerton efprit tu trouves des appas % 
Si de Callirhoé la récente difgrace 
Ne peut te détourner du chemin du Parnâflè , .. 
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ïrend dû moins un fujet qui puitife t'animer > 
Oà ton f^prerqu'éteint puiffe fe rallumer. 
Chanté drcqûi (a) , jadis ton maître & ton 

Mécepe i 
Célèbre les verra* de ce grand capitaine. 
Di-nouspar.quels efforts* achevant fes exploit», 
11 fignakrfoirbra* pour la dernière fois: 
IouSatif.untombeaa r c/eft ttélevar an temple. 
Pour moi, fur mes vieux joursrjç fuiyrai ton 
4 exemple > 
Quand je verrai mon fang comme le tien glacé , 
En fuivantle chemin qu Efchiie m'a tracé. 
Quand > pour an jeune auteur qui Tiendra fur la- 

fcene , 
Je perdrai comme toi l'amour de Melpomene, 
Moi même profitant de mes propres leçons , 
J'occuperai ma voix à de plus nobles fons. 
1^ prince, que je fers ranimera mon zèle ; 
J'aurai , pour le chanter , une force nouvelle. 
Comme aux bords du Méandre un cigne harmo- 
nieux , 
Je veux, Enfiler rejoindre à mes pâles ayeux , 
En chantant fes vertus , en célébrant fa gloire , 
Et que mon dernier chant foit un chant de vic- 
toire» 

(«) M. de la Fofïc a fait une pièce de poelîo intitulée s 
Li tombeau dt Af. le Manjuii de Créqu'u C'eit le plus ' 

keau morceau qui foU forti de la plume de cet auteur. 

liiij 
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EPI T R E 

^f JW. HOVDÂRT DE LA MOTTE i 
de r Académie Françoifc > fur fa Tra- 
gédie d'Inès 9 & fur ta nouvelle poéti- 
que qu'il promet dans fa préface. 

VJF U'ai- je va , cher Ami ? Dans ce commun 

orage, ' • 
Tout l'enfer contre Inès déchaîne-t-iifa rage? 
Quel déluge de fiel , quel concours de rivaux 
S'efforcent d'obfcurcir l'éclat de tes travaux 5 
Et , contens d'attaquer les beautés qui les frap- 
pent , 
Souffrent qu'impunément les défauts leur 
échappent ! 
Je me garderai bien d'imiter ces excès, 
Tai trouvé ton fujet digne de ton fuccès 
Par un de ces écrits où le cœur fe déploie , 
le fus des plus ardens à t'en marquer ma joie * 
Et quoique ton filence eut du me refroidir , 
A ton Inès encor je fuis prêt d'applaudir. 
Tu me verras fans cefTe , avec la même eftime , 
Rendre à fes beaux endroits on tribut légitime ; 
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Mais ta ne voudrais pas, qae fans yeux & fans 

voix , 
YtnSe autant de refpecl pour les fbibles en- 
droits y 
Ni que d'un faux éclat les pompeufes amorces , 
Pour féduire mon goût enflent affez de forces. 
De ton Ambafladeur je ne fuis pas content. 
je veux le voir répondre a ce titre éclatant , 
St d'un Flaminius * égalant la nobleflè , 
Prendre quelqu intérêt dansée cours de la Pièce.' 
Il valoit mieux , T6tant du nombre des acteurs , 
Dérober fa préfence à tes admirateurs > 
Et qu'un fimple récit d'Alphonfe ou de la Reine, 
Apprît en peu de mots le fùjet qui l'amené , 
Que de le voir , fertile en brillans fuperflus , 
Débiter là harangue & ne paraître plus. 
Te n'aime point auflî que Rodrigue & qu'Henri* 
que • 

S'épuifent tout à tour en fleurs de rhétorique , . 
Ni que bornant leur rôle à leurs deux plai- 
doyers , 
Comme l' Ambafladeur on les ait renvoyés : 
Et des deux autres Grands j'aime mieux le &• 

lence , 
Que de ces harangueurs l'inutile éloquence. 
Voilà donc cinq adeurs employés (ans be~ 
foin $ 
Et fi tu veux , Ami , que j'aille encor plus loin , 
* Perfonnage de la tcagédie de Nicomedc. 
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Quoique des deux Enfans & de leur Gourer- 

nance 
La fcene me pajoifle & nouvelle & touchante $ 
Si mieux inftruit que toi des règles de notre 

art,. 
Mon zèle eût mérité que tû m'en fiaes parr , 
Ennemi des acteurs qu'aucun befoin n'amené , 
De ces trois tout d'un coup- j'àurok purgé la- 

fcene* 
/ (#) Aftianaxabfyt attendrit plus nos coeurs , 
Que fi , par (à préfence, il mandioit nos pleurs. 
Le Cothurne au touchant veut joindre le ter- 
rible j 
L'enfance avec (à pompe eft trop incompatible. 
Far (es propres appas certain de nous toucher , 
Il fuit les ornemens que Ton peut retrancher } 
CP loin de Ce parer de beautés empruntées , 
^1 abhorre un tableau de pièces rapportées. 

Si mon exemple. Ami, pouvoit être d'un prix 
Digne de t'arrête* (nr mes foibles écrits , 
Je te rappellerais comme Alcefte (b) expirante t 
Rempliffant les devoirs Se de mare & d'amante , 
Sans offrir fes enfans aux yeux des (peébteurs , - 
Autant que ton Inès leur fit verfer des pleurs. 
le pouvois , dans un âge où l'on eft peu timide y 
Affronter ce péril (br les pas d'Euripide | 

(*) Dans la tragédie d*An4rotnaqu^. • 

(I) Dam la tragédie & ce.aoïa* 
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Mais l'honneur d'imiter les anciens auteurs , 
K'écoîc du qu'au plus grand de : leur* pei&cur* 

teurs $ 

Et ce n'eft pas pour eux de légers avantages , % 

Que de te voir blâmer & fuivre leurs ouvrages. . 

De ton Infante enfin , les fentimens outrer . 

Pans quelque vieux roman feroient plus ad*, 

mirés $ 
Le peu que dans ta pièce elleoceupe de- place , 
Dans un fujet comique eut bien mieux trouvé 

grâce. 
Souvent le Brodequin , fans perdre defon prix.». 
Aime à fe bigarrer de lambeaux réunis » 
Et nous ouvrant par-là des routes plus, commo* 

des , 
Il foutient un fujet à force d'épUodes, 
Tandis que fon rival , auflî fier qu'abfolu » 
N'adopte rien de faux , ni rien de (hpernuv 
Théodore* m'apprend que Flavie^c Marcelle,.. 
A Confiance , à la Reine , ont fervi de modèle * 
C'eft le même fujet d'amour & de courroux* 
Mais Corneille , en fon arc plus grand mater* 

que nous * 
Laifie la mère feule agir pour fa famille, 
Et cache aux fpeéfcateurs la honte de fa fille* 
Tu devois > far les pas de ce fameux auteur» 
Du fexe méprifi ménager la pudeur * 

.• Tragédie de P. CoraesU* .... 
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Du rôle de la fille , & des mœaw de la mère , 
Ne fermer, comme lui , qu'un brillant Carac- 
tère; 
Suivre toujours de l'œil ton principal objet, 
Et châtier neuf aéteurs étrangers au fujet. 
Tes cinq ades alors , & plus vifs & plus fages, , 
Anroient bien mieux roulé fur quatre penonna* 

ges, 
À qui de confîdens pareil nombre ajouté , 
Auroit fait un contrafte & d'ombre & de clarté , 
Qui t'auroit difpenfé d'allonger ta matière , 
fit t'eût mené tout droit au bout de ta carrière* 

Voilà ce qu'un ami , pour ta gloire zélé , 
A tout autre qu'à toi n'auroit point révélé $ 
Et même je voulois pouffer ma complaifânce 
A couvrir ces défauts d'un éternel fîlence : 
Mais quand , plein des fuccès où le jeu de 

Baron * 
Prétend autant de part qu'à ceux de Campif- 
tron , * 

Tu promets au public , dans ta fierè préface , 
De confondre Ariftote, & réfermer Horace , 
D'apprendre à tout auteur qui marche fur leurs 

pas, 
A mieux connoître un art qu'ils ne connoif- 
foient pas , 



* Fameux aûeur » à qui bien des perfonnes attribuest 
la principale réoflitc des tragédie* d; Campiftroiu 
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Et donner à Paris, victorieux d'Athènes, 
Des exemples plus sûrs , Se des règles plus fia? 
; nés* m 

Alors j'ai cru devoir , en véritable ami , 
T'avertir d'un péril dont pour toi j'ai frémi» 
J'ai cru qu'il valoit mieux rifquer de re dé- 
plaire , 
En offrant à tes yeux cet avis falutaire , 
Que te cacher recueil où , prompts à te louer , 
Un us d'adulateurs te feroit échouer , 
Si ta condefeendance à leur zèle idolâtre , 
Erigeoit tes défauts ennregles de théâtre. 
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L E T T R E 

A 'M.fiJSqron de JPjLMF * lieutenant 

General des Armées de Sa Majejlc 

Catholique 9 fur U mcmtfujet. 

Monsieur,,.. 

Après PEpître que j'ai eu l'honneur 
de vous envoyer fur la tragédie d'Inès, 
je croyois que vous ne deviez plus rien 
exiger de mon amitié, & que mes vers 
vous avoient^flbx' bien exprimé mes 
fentimens^ou^rfahrôij- ttefoin ni de 
fupplément , nr^^oinWnentaire. Mais 
vous n'êtes pas de ceux qui fe rendent 
au premier affaut ; vous voulez trou- 
ver dans une critique , comme dans la 
lance d'Achille , de quoi guérir le mal 
quelle fait ; & vous n'approuvez point 
qu'on fe mêle de cenfurer un ouvrage, 
ians fournir des moyens pour le corri- 
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.gér/En effet 9 Monfîeûr , il efl fiippre- 
4îant que parmi un fi grand nombre dte 
ccnfeurs , qui orçt tâché 4e nous mar- 
quer en combien d'efldrohs M. de là 
Motte s'eûr ébarté de la roiite qu'A 
-dcvoit ûrivre r , ilî nfc -.&*& foit iiciuvë 
-aucun affez charitable, ou âfféz verfé 
-dans, la pratique du théâtre , pour hti 
appremiirefcelleic^Ud^èJtnéiâ^: c'eft 
«ce; que ; je cachetai de *&*fe4fcif>feS tocj- 
-cjintement que ;j& fourmi , feafry êfré 
porié inridfaxttfe Wiottf qUé par lVtrVit 
-d&TOttfc obéra*? - - rr J< 

- jAinfi,Monfieiir, fi^avtfis <Hi leffijét 
-fflnès à traiter yf enaotob d'8b6*â ré- 
sranahé ce^graftd nombre ^dfr ^petfoB- 
siages^ doatif ai déjà itiâftfué ftnttfîlité. 
J'aurais feulement excepté 4'ftftJbfcflf*- 
vdent idjB ce iiaoitibre< , f en toi &onrtatit 
^lus'de^gmté ieiplus dé' pè?f & Tifc- 
ridtt^xjuerfafeit M. delà Motte. Ç*eift 
jpârdui&c par tamne que j'&fcïdfc vbtiîu 
. aire -Fouvertifte ^e fia foene.^n éttéh- 
:dànt fisadien«;que Je ^ ^vblt dbè- 
icer àxet Ambalïadeur^itte-feroit en- 
f tr^emi^ec4a«d^^^^rit«bl^ 
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.intérêts , dont ils auroient inftruit les 
fpe&ateurs. L'Aqibaffadeur auroit pré- ; 
paré les évenetaens qui fe développent 
dans la furtfc ,, en donnant des foupçons 
à la Re^ne fuit les rçtardemens de l'In- 
fant , & fur le; intelligences qu'il entre- 
tient avec Inès, dont l'Ambafladeur au- 
rpit été informé* par fes émifiaires fe- 
crets r &^QPt l&Bebene fe leroit point 
encore apperçUe. fe voudrois que dans 
: la fuite jla Reine ayant avéré tes foup- 
çons : i* el|e prît des œefures avec l'Ara* 
bafladeur'poiir faire emmener fecrette- 
ment Inès en Gaftille > où Alphonfe au- 
roit confenti qu'elle fut mariée à quel- 
.que Gr^nd de ce pays , dont la Reine 
auroit été sûre* J'aurois fait enforte 
.que rinj^nt eût été informé de ce dé- 
part. Il auroit pris les armes .pour s'y 
oppçfe? ; mais la fuite nombreufe de 
rÂmbaffadeuf , fe joignant au parti du 
Roi , n'auroit pas peu contribué à faire 
fuçcomfrer l'Infant dans ion entreprife. 
Enfin,rAml?affadeur,après avoir affûté 
% U Reine , d?ns le quatrième aâe , qu'il 
la ferviroit félon fes véritables intérêts, 

aurait 
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tu? oit eu recours 311 poifon , qui fait la 
cataftrophe de la pièce. 

Voilà y Monfieur , fur quel plan je 
Faurois conftruite. Par ce moyen , tou- 
tes les épifodes inutiles en auroient été 
bannies ; l'auteur n'auroitgas.été qbli^ 
gé d'allonger fa matière p v une Infan- 
te f qui ne fert pas plus à Indien que 
celle du Cid , ni par l'amour également 
inutile d'un Rodrigue , qui n'*i pqftrla 
moindre petite feene , ni avec fa mai- 
trèfle , ni avec fon rival , qui p$fÇît fi 
indolent, qu'il ne s'apperçoit pas delà 
paflion qu'As otit'Pun pour l'autre^ & 
qui, dans lé feul morceau qu'il récite 
mal à propos , nous montre un^répé- 
tition du çaraftere de l'Ihfante ,ï& le 
goût de M. de la Motte pour les &nti- 
mens uniformes. On auroit auffiinëna- 

Î;é le fexe & la dignité de la Reine, en fai- 
ant tomber toute la haine' furFÀîmbaf- 
fadeur.Enfin,la pièce adroit été purgée 
de tous les défeutsqtfoniy twwrasfceii 
fuivant ce plan^dn auront donné lieu à 
des beautés qu'on n'y trouve pa9. 
Tai l'honneur dPêtre , Ikc. : ; M 
TmtV - K 
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Jf MtiiariU^ta Princeffi d$ Cont Y ,\" 
^rtn^n'^ouàinçrt 3 en .lui. airtjfcant ■ 
: i^rXt^^k (k C affius^ & x Fi8arinus 3 

xm#j7#. > • ' : : • \ ^ • 

il ïïtt.< ■:' 

^[ ^£ p JCophanes Nymphes dja.permeflc , 

^ v ï £ ne veux plus fuiyare.vo^ pas * 

~ K . Trop Ibng'-tenls vos trbnopeurs appas 

;j: l: énéré(teirma folle îfeûneffe. 

-'; <<j.?htf ^'approche du monument, 

al ^las^twififans-aégaîfemehr , 

- \'<kqri&enyos faveurs font à craiftdie^ 

* ' r j«t^aryai|bn efton aanabcaa 

. , ; Dont Téclat n'eft jamais fi beau , 



: ■• • T*n*6l &* mi ton langoureux 
/> i/:Vouffttt<Dra)uftéinalyre, 
Ifcntifojipcjit noon tendre délire- 



d i v ë k S ë §. ïtf 

Tantôt , plus charmé pour Athènes 
Destraits lancés par Démofthenes, * 
Qu'intimidé par-fes analheurs , 
Je n'ai pas craint , fou* vos aufpices » 
De parcourir des précipices 
Que vous m'aviez femés de. fleur*.. 

Que dç jouiersmpHs d'Smertume 
M'attira lexourroux du ciéf, 
Quand je laiflfci couler lfrfiëi 
Où vous aviet trempé ma plume ! 
N'aurois-je pas perdu le-jonr 
Dans l'horreur d'œ«ft:euxffJour 
Voifin de l'empire des Mane^ 
Si mes vœux J5*étôïent repotes 
Sur vos Hercules fupppfli,, 
Ou fiir vos feintes- Arianes i / 

ï*adreflâî mes humbles regtetr 
Au Dieu^u^^euflerPrinceâTe^ 
Dont oa p$ifct*£anrla fageflfc^ : 
Qu'on futchariwidefisMtai»^ 
Alors , agréable fu*prife ! 
l'airain de mes ppnps fehri&f f, ; 
Ma fuite devance les #entSîf , * - 
R je vois la plajip lipide 
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M'ouvrir une roate folide 

À travers deux remparts mouvans* 

Compare , è chantre de la Grèce ! 
A ces fecoors miraculeux , 
Ceux que ton héros fabuleux 
Reçut d'une faufle Déefle. 
Quiconque a Dieu pour fon appui , 
Et ne met fon efpoir qu'en lui , 
Brave les fureurs de l'envie. 
Parmi les pièges des médians* 
Au milieu des glaives tranchant , 
Il ne tremble point pour fa vie. 



Armé d'un fi puiffant fecours i 
l'ai rendu ma courte célèbre 
Depuis le Pô , le Tage & l'Heure m 
Jufqu'ou l'Amftel finit fon cours* 
De l' Appennin aux Pirenées , 
l'ai vu des tètes couronnées 
Relever mon fort abattu. 
Souvent des âmes généreuses 
Donnent aux fautes courageufes 
Les éloges de la vertu. 



Sorti des terres étrangères ; . 
Où j'ai vu dis, ans découler t 
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Qu'il m'eft doux, de ne plus fouler 
Que l'héritage de mes pères ! 
}e vis foui leurs antiques toits » 
Qu'aux fuperbes palais des rois 
Préfère mon ame charmée $ 
Ou plus heureux & plus chrétien ; ■ 
Mon coeur ne fe plaint plus de-rien * 
Que d'un peu trop de renommée. ; 

♦«sa 

Ceft dans cet afyle affuré ' , -, - 
Que fouvent mes erreurs pafïeetf 
Se font en foule retracées 
A mon efprtt plus cpur&; *•<»-->:» , 
Ceft là que ma lyre profane r \ 

D'un roi que Dieu prit pour organe 
Préférant les (acres accords / 
l'ai cru que par de faintes rimes 
Je pourrois expiçr Igs .crimes 
De celles qui font mes remords. 

' ^ \ 

Vous que vers lut, par tant de grâces^ 
Le Seigneur fe plut d'attirer $ 
Vous qu'on peut bien plus admirer 
Qu'on ne peut marcher fur vos traces, 
Princb ssb, verfezdansmoncoeuT| 
Pour en nuiuner h vigueur , 
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Ce- feu divin qui vous éclaire^. ' 
Et favonfè* un projet 
Qui peut-être a trop pour-objet 
Un nouveau defir éé vous plaire* 

faïuUs^qrfà Véntm de-Cftris; 
Ma jeuneffô a reaiftïlès arme* l .' 
J'ai de vous emprunté les charmes 
Que j'ai dépeints tùm mes écrits s 
Aujourd'hui qu'ennemi des fables, 
Ceft au* venté* ineffables 
Que mon luth veut -fë conïacrer £ - 
Je prens fur vos vertus auguftes 
Celles que des rimes plufe juftes 
Ont entrepris de célébrer; r 
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FRAGMENT. 

^t mon Fils puîné 9 reçu dans là&mpf^ 
gnà des Gentilshommes) Cadets r étaldid 
par le Roi dans la Citadelle de Metu 

VyUi , vous ttes, mon fils , dans une bonne 

école $ 
De votre éloigneraient ce plaifir me confple : 
Car enfin , quelqu'amour qui oie parle pour 

tous /. J / 

le ne vous c^è^ouft qtfii m*e4t «été pins doux 
De voir tour votre làng couler pour votre 

prince^ ; V 

Que de vous voir Qtfif hjtbi&r^Ia: province. 
Pour les cœurs généreux qwefrndigne tëjonr ! 
L'efprit ni la valeur n'yYont pas dans leur jour | 
Et j'ai cru voir en vous des dons de la nature 
Qui ne fembloieht point faits pour cette vie 

obfcure. 
Quelqu'action honteufe , & digne de U b*rt 9 
Que commette*!* ce* lieux un noble camp»; 

gnaid , 
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Pour en être Javéparmi Ces camarades i . 

Il n'a qu'à courre un lièvre , & boire vingt raû- 

des* 
Contre4e vrai mérite ils (auront appuyer 
Le crime verniflë du titre d'écuyer : 
Et ce qui doit en vous mériter quelque éloge f 
Vous fera regarder en homme qui déroge. 
les taiens dont l'étude embellit les efprits , 
Ne produiront en eux qu'un ignorant mépris ; 
Et l'on préférera , dans les familles ruftres , 
JJn noble de cent ans aux nobles de cent lut 

très. 




EJfltHB 
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VJRand Roi., depuis le jour qu'échapé <fc 

rnesfer$, . 
^m aûauts réunis & des *enip 4c tes mers , 
Oppofaaj un re*ipart d'une barque fragile 9 
Ja crevai dans t«5;ppm on favorable afyle, 
Mon cœur toujours rempli de ce que je ce do! 9 
N'a Jamais fait de voeux qui rie luttent pour toi : 
Et fi le ciel plus doux eut mis en ma puuTance 
D'égaler ta grandeur à'ma reconnoitiTance , ". 
Mihn.depujs long-tems, &n$fes heureux rem-i 

T'auroitvure{ever le trône âts Lombards, 
Et pofledçr en paix la royale conquête 
, Dont aujourd'hui ton bras a couronné ta tête; 
Quelle (burce pour moi de plaifirs infinis , 
. Qnarv} nos drapeaux aux tiens (è montrèrent 

unis , 
•faW^Vf&WBÊ p«^>rfcuknttesfroûtii- 

r ^s, , . 

tivXÇM ta yaieor des provincôf entière* I ? 

r#iw# r. - l 



^tësncWçstfavaujçj'auroûeu^elOTe^âiTj , 
Si j'eutTe vu te jour quelques lii/lres plus tard» 
Mais je goûte', au défaut de ce plaifir extrême ,* 
Celui de te fervir par un a^utre moirnième. 
J'ai daia$ toa camp unjfils témoin de tes ex- 
ploits $ 
Il aç craint point i la» nwt pour, fcneçpK tes 

droits. 
Du fan g que lui coûta ta dernière victoire , 
iTai fu me confoiçr par l'éclat de ta gloire» 
J'ai bien cru que ce fils , s'il eft digne de inoi , 
Te ^aimermr tth jou* «tefr marques dé ma foi j . 
Et r^riqae* te çi*i ra'eû* ouvert cette Voie , : 
Les,pieàri qaefenvÉfi<&i, futfént de* pleurs tfe 
/ . • -• ■ joie* 
; i Pouriùi , grand Roi, pourfui tes glorieux def- 

fems i''' 
Porçe le dernier coup à l'orgueil des Germain* ; 
•Jkcbœ d'affranchir' l'Eridan, & le T^bre V j * - 
Encore une campagne, & l'Italie eft libre. 
Manant** lés dangers où je tè ▼ois côàrir , 
Songe qtteiotnme nous un héfès feutlpérrf * 
Que Mars n'épargne pas les tètes coùrcra- 

, * néasj 
;Et qu'Adwllô lui-même , en Tes belles an- 
nées , * 
t^ioi^u?êtémpt des /nalheuh qui peuvenr: t^ 
river , < : 
But utôtidroti mortel que le ftr flittrouVef #- 
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U eft beau qu'an grand roi . qui court à la 

victoire , 
Quvre à fes combactans les {entiers de la 

gloire : 
Mais i} n'eft pas moins^ beau , qu'en uq jour de 

c&Aibât, v, .. :. 

Il s'expofe en monarque , & non pas en foldat | 
Et lesadmirateersd'unevaleurfirare$ - 
ï>e ton fàng prodigué te voudroient plus avare. ' 
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' LE TOMBEAU 

De la Siriniffimc REINE de Sardaigru, 
ÉLÉGIE. 

J_\ Ymphes , gui des grands noms cternifez h 



Mêlez cfes crîs-iplidiitifs à vos chants de vie» 
toiièy» 

D'an lugubre tonibeau , 4*un triomphe pom- 
peux Vw : ;;: ,- 

Formez un a(Tert4t)lage attflî brillant qu'affreux* 
Préparez des lauriers pour un front magnaJ 

nime $ 
Couronnez de cyprès une tendre viâime', 
Et donnez à mes ions affèz de dignité 
pour louw la valeur , & plaindre la beauté* 
l'hymen avoit uni , de fes plus nobles chat» 

nés , 
Au plus vaillant des Rois la plus tendre des 

Reines j 

i" I 
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L'Eridan ht fes bords , coinmé an tems de 

Janns , : c 

Croveit revoir encor lé règne des vertus ? ' . C* 
C'eft là que far un trône , ami de l'innocence, 
Dans le fein de la paix , meré de l'abondance , > 
Ils faifoient admirer la douceur de leurs loir, ! 
Et l'amour conjugal , il rare chez le* rbi$* i t 
Ah ! défiez-vous fouffirir , deilins *im^kDya4. 
. \bles ,.. i - -.: "o'I 

Que des plaûlrs fi purs fufTenc fi peu durables ! 

Des honneurs des Céûrs le Germain revêtu , 
Fier dé porter leur nom fans avoir leur verra ; : 
Prétendoit égaler à la grandeur romaine, 
Celle qui dans Tes mains n'en eft que fômbre* 

vaine. 
Déjà maître du Nord , ilvoyôittbuslès rcji$~; 
Sous le nom d'alliés , efclaves de fes loix>,: 
Et croyoit que bientôt fur toute l'Aufonie 
Il pourrog exercer la môme tyrannie, 

: i 

Ce fut dans ce péril , vaillant Emanud, " <', 
Qu'on te vit comme un Dieu , fous les traits* 
d'un mortel, • •. • ' i '. -y .' 

Oppofer ton courage aux droitsimaginaires 1/ 
Dont vouloient jfe parer des Aigles étrangères. - c1 
Le Gaule & l'Iberie imitent les efforts 
D'un roi qui leur eft joint par les nœuds les plu* ' 

fortS i' . fc fi . .;; . ijy : i 

L uj- 
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Wb pouf te féconder , leur* troupes les plu* 

fieres 
Des Alpesrâoderf mers franchiffent les barrie* 

f f res: Jm. 
Ce Héros appuyé de ce double renfort % 
Tajt marcher devant lui la terreur & la mort. 
Milan, dans un hiver s voit toutes fes contrées 
lib^destfavifleursqui Us ont déchirées : 
Pour les voir difparoître , on n'a qu'à les cher- 

« *bwri .' : :? '•' .-\ . . . " 
Il n'eft plus de remparts qui puiflent les ca- 
t T cher; 
Et tous leurs grands projets , que te ciel défa- 

youe , 
Sont réduits a garder les marais de Mantoue. 

(Cependant ^ennemi 5 par de nouveau* guer- 
riers \ * 
Croit pouvoir réparer la honte des premiers. 
Tous ceux dont autrefois les aveux merce- 
naires 
Suiviçëbt d'Attila les drapeaux fanguinài res, 
Tirés de leurs defert* pour de pareils exploits t 
Inondent l'Italie une féconde fois : 
Mais un Héros orné des vertus les plus rares , 
Plus grand que le Romain qui vainquit ces bar- - 

bares , 
'Après divers combats , od leur témérité - 
Reçut toujours le prix qu'elle avoit mérité f 
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àmx p ck*Mpf de Guaftall* conduit parla vie* 

toir* b » 

Acheyade Jnontçr au feîtedt laigioire. 

Rome f ne vanfé plus tes triomphes paflJs } , 
Celui dlimanueî les à tous effacés : 
Capitaine & Coldât , agMànt le tranxjuilfe , 
Il commande en Céfàr , & combat en Achille. m 
Ni le fer ni le feu n'étonnent fon grand cœur %\ 
Il fait 4âèe partout , partout il eft vainqueur i 
Et les ordres qu'il donne , & ce qu'il exécute / 
De ces nouveaux Titans détermine la chute. 

Il ne fe t délaflbit de fes derniers travaux , 
Qu'en méditant encor des triomphes,, nou- 
^.. veaux,* 

Lorfque la renommée en interrompt la fuite , 
Par le funefte étaç où la reine eft réduite. 
L'abfence d'un Héros fi cher à fon amour , 
L'image des périls qu'il brave chaque jour , 
Les (bnges efFrayans dont elle eft pouriuivie , 
Conf ument par dégrés le flambeau de (à vie y 
Et livrent à fon cœur de 5 fréquens a(fauts , 
Qu'ils la font fuçcomber fous le poids, de les 
maux. 

A peine a-t-il appris cette trifte nouvelle , ' 
gpe furieux^M vote gifra amour Rappelle» 

L iii] 
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Il trouve fon Amante àui'po^es'dii c tféf>âf , - « * 
Prête à perdre le jour fans perdre Tes appas. 
11 rembrafTej il Tappelte. A^cettd voir aimée 
Elle ouvre encore au jour fa paupière fermée % 
L'amour qui l'animoit vient encor rappeller 
Xtn refte de chaleur qui vouloir s'exhaler. 
Tout ce qu'en ces momens un tendre #moar 

infpiré, . . : 

Tout ce que le devoir & la vertu font dire * 
Par fa bouche & fon cœur s'exprime tour à tour , r 
Et fon dernier foupir eft un foupir d'amour. 

Que devins-tu , grand Roi ! La fureur de la 
Parque 
NelahTa plus en toi ni vainqueur, ni monar- 
"' - que v - 
Ces grands noms firent place au tendre,npm d*é* 

1 poux, ' :'.'.•, 

Et le Héros alors fut homme comme nous. 
Mais le temsque tu perds en inutiles larmes , 
N'a que trop fufpendu la gloire de tes armes : 
Elle exige de toi de plus nobles douleurs. 
Pai que tes ennemis frémifTent de tes pleurs. 
Suivi de Montemar , de Coigny ; de NToailles , 1 
Tu gagneras encor de nouvelles batailles 3 
Ton époufè elle-même y femera l'effroi.* 
Le ciel l'appelle à lui fans l'éloigner de toi $ 
Et jdans quelques périls que ta valeur te guide à 
Elle te couvrira de l'immortelle Bgkfe 
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-iiiifoîs^ne foogeant ptds .qàfà c* .que m iui 
^ dois , - -.- ; :, . •«: .:i; > 

Tranquille pofleflîettr du prix de tes exploits^ . 
*£ u pourrai employer tout 1 art de Praxitelle 
A dreffer des tombeaux dignes d'une immor- 
telle! ' \ i( ' y 
tilt fi le jàfpd & l'or ne font pas fùflSfins 
A fauter loii bèi» nom des injures du tems , v 
Re^qij-pouriâ^plé^tà learinfoâfîfance, > 
Cet élo^^diôfpwjiiairecoruitdflance. 
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A Caft?gli©ne dcllc Stivcrc , ce 21 Juillet 17 jj. 

LE Roi de Safldaigne a reçu très- 
gracieufemtffft , Monueur , l'Elégie que 
vous m'aviez adreffée pour lui pré- 
fenter de votre part , & ne lui a pas 
fait un accueil 'proins^fa'vorable qu'à 
l'ouvrage que vous 4 fîtes l'année der- 
nière à fa gloire , après la bataille de 
Guaftalla. Pareils ouvrages n'ont pas 
befoin d'introdu&eur , & s'annoncent 
avantageufement d'eux-mêmes. Les 



beautés queij'ai tirçuvées dans^cdlti~ 
ci , me font juger du mérite* du pre- 
mier ; & tout intérêt à part; è'eft uri^ 
juftice qui vous effdïie , 8f que je 
vbus^ends avec bienduplaifir. Je.fou- 
haiteroisJ-rouver des occafions à vous 
donner des marques deSifemimcns 
avec .lefquek je vous confîdere r & 
qu'on ne peut , Monfieur , Vot^ être 
plus véritablement & plus parfaite- 
ment acquis que je te fuis. 

Le Maréchal DE NO AILLES. 
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E P I.T'R.E .., 

4 Monfùgacux le Garde des Sceaux^ ± 
fur la Paix , & fur la juftlù 

qu'il rendit à t Auteur. \ 

X\ On , je ne marche point dans la route com- 
mune 
Dé ceux qui dans les Grands n aiment que lent 

fortune > 
Et je n ai ni le £<iar * ni l'êfcric aflte bas , r 
Pour célébrer en eux des vertus qu'ils n'ont 

pas. 
Mais lorfijue tes confètls*, fuivisde k viôoîfe , * 
De la France t Abupie ont réveillé la gloire $ 
Que nul autre ayant toi , coiÀrë tais ennemis f 
N'a fait «larcher Bdlonê à oÔté ; & TKémis 4 
Queïqu'avafle d'encens que tout atitre me voie j 
À pleines mains pour toi je le verfeavèc joie $ 
Surtout lorïqtoe' je vois noè bataillons armés 
Meiflbnner les lauriers que tu leur as ïèmés , 
Et de tes grands deflèins féconder la prudence £ 
Avec tant de valeur & cane de diligence» - 
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Qu'on n'a tu de long-tems , dans l'empire des 

lys, 
Nrd'ordres mieux donnés , ni d'ordres mieux 

fuivis. 

Tu n'as point pour ton maître entrepris cet 
ouvrage 

Dans i'efpoir d'agrandir fon antique héri- 
tage* 

Tu fais que trop fpuvenrdans les rois abufés , 

Les guerrières vertus font crimes déguifés ; 

Que l'ardeur d'entaffer conquêtes fur conquê- 
tes , 

Fut de tout tems recueil des plus illuftrep têtes 9 

fit qu'un trop valle empire a, fpavent le mal- 
heur 

De fe voir accablé du ppidsde & candeur. 

Obligé d'employer les armes de la,France 
^réprimer l'orgueil d'une injufte puifiance * 
Des ; roip qu'elle bravoit , vengeant la majefté > 
A défendre leurs droits tu n'as point heure * 
Et ta main appliquée au repos de la terre , 
N'a pas craint d'allumer le flambeau de la 

, guerre..,. 
Mais dès que l'ennemi, fcvantr par fon mal- 
heur y 
N'eut plus devant fes yeux le bandeau de Ter* 
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21 trouva de ton cœur, b bonté diipoCe . . 
A relever (a chute après lavoir caufëe. - 
Louis même , en fecret prévenant ton appui > 
Aime à voir un fujer qui penfe comme lui, 
.Sceptres, qu'il peut unir à ceux de fes ancê* 
tres, ; i 

Il ne veut que Ubonneur de vous smdre à vol 
maîtres. [ 

Un feul de tes confeils , un feul de fes regards ,< 
Font fuccéder la paix à la fureur de Mars* 
C'eft ainfi que le Dieu qui commande aux ora- 
ges, \ 
Excite quand il veut , & retient leurs ravages*. . 

De ce comble de gloire , oferai-je penfer . : 
Qu'à de moindres objets tu daignes t'abaifier l 
Aûez y 8c trop long-tems y la menace & ta 

crainte , 
A fet trifte Aquitaine ont interdit la plainte* . \ 
En des eems pkr heureux , m fais combien de 
fois î ; 

Son zèle a mérité l'eftime de Ces rois ; 
Tu fais depuis quel rems fes familles guerriè- 
res 

• Fournirent à l'état des légions entières t 

La part qu'en cette guerre elle eut » tes Accès jj 

• Mérite qu'elle ei> ait aux douceurs delà paix. I 



M* -'i «aJWUJEîS 



M. dWofier igênialogijltcU la. Mai/on 
'du Roi r & Cfoyalur de VOrdre de S. 
Michel > iravfiiïU 9 4%fC une qc attitude & 
lune attention particulière $ à tin Armoriai 
générai de France , entrepris par 1er or- 
dres &fous les aufpices de M. le Cardinal 
deFlcury. 



M. de faGrange-Chancel , (tune des plus 
anciennes Familles d*la Province du Péri- 
gord, & honorée deplùfieyrs marques de difi 
tinetbon pour Jirvices rendus â la Religion 
& à r Etat y a adrejfe F Ode fuivante à M. 
JTHoficr , en luifaifam remettre la filia- 
tion & arbre généalogique , délivré fur Us 
minutes originales en vertu des Arrêts du 
Confeil des années 1G83 , lS$$ , & du 
II May iyi8 ,par M. de Clairambault 9 

généalogiftt des Ordres du Roi. 

ODE. 
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. O/C'E.,,.,,,-,,! 

V^f N a vu de tout teina l'ènviê & h. licence 
Avides d'ufurper lés droits " 
Que la valeur & la naiflànce 

Ont feules mérités des bontés de nos rois. 

.!*$»* ... 

D'un mal dont ils cfaîgnoientlés fùiçes cfenge^ 
rëufes , 
Ils croyoient borjiçr le progrès 
5ar des recherches rigoureufe» , .., 

Qui ne repondoi£nt pas a Içurs.lages décrets. 

<i".?..c »..i. r.i. -«^ .-i... t . ' « ;L . j„i. ••»*••:, i 

Ceux qui de cette plaie entreprenoient la cure , 

Ne fongeoient qu'à l'envenimer * 

Leur avidité fans mefbre -- * : >"f— r \\ 

Augmentok les excès qu'ils dévoient réprimer* 

*y "'' r -&s2** ,] " : î;, ' :,s ' i 

•1'.. Tij'... ,J^- T f Rrk * .: •. rjî'-.'jO-iV 

Par les mentes fureur^içns la figure cfhonv? 
Onvudanoo^esautiefois . . , ^ 
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- Donner le repentir à Rome 
D*les,avajr d|oifi$ pour rétablir ; fes Ipûc* 

♦«»♦ 

La France a condathnéie» mêmes injuftices 
Dans ceux qu'elle avoit employés : 

- Par combien de noirs artifices * 
Leurs replis criminels fe font-ils déployés t 

L'ufurier revêtu «l'une injufte opulence ; 
Trouvoit grâce devant leurs yeux , 
Tandis qu'en proie à l'indigence : -, 

Le "noble étoii déchu du rang de fes ayéux* 

r*38W '* 

D'autant plus malheureux qu'épuifë cfe reflourcç, 
•' Pour le Service rfe$ Bourbons, 
Sçs malheurs parçoient d'une fburce 
Qui méritoit des, prix , & non pas des afFrontsj 

Il produifoit en vain des titresjMKentiqaej i 
„ .. I*'ataMt »» iceetir rde floche* , 
Parmi les métaux .héraldiques , 
Ne trouvoit point le fèttl tfiii pouvoit le coucher; 

•„■:;..;■:. ;l'^*;- '< «ta»-'"* ' : 

jQuifur le ranxeau d'or pouvokehtér fa tige ? 

Etojiç stfr, parles iionsofiteiv * . 

4'î. I T ^ • » 
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De fenouwller le prodige 
De celui qui s'ouvrit la porte des enfers. 

Çlefl par-là qu aujourd'hui la Franc* e&ia&Afe 
De tant de titres menfongers , 
Et que la noblefïe irritée 

Ne fouffre-qtfà regrettée membres étrangers.: 

Sur^içi char éclatant 4 oà l'of gneii fait la g&tït 
A l'antiquité des grands noms , 
Les plus vils enfans de la terre 

Chargent -4k vingt qnaniers leurs nouveau* 
écuflcms. ' 

V #&** 

Ils ne les croiroient pas , par tant de bigarures , 
Allez noblement embellis , 
Si stetaèté faïuafquâs briâues . 

Us n'augmentaient l'éclat par celui de trois 17s, 

Ainfi", ce qui , du tems de nos premiers monar- 
ques , 
£t<mk prix des grands expiâtes i 
Ifitikt plus que dUnjuûes marques > 

D'oa^wvoicafiixté fur les plusûintesloix» 



Mij 
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De ce luftre emprunté, qui ne Tient que de naî- 
tre , 
Ces phénomènes révéras 
Commencent par Ce méconnoître $ 

Es quelque tems après , on ne les connoît jplus,' 1 



Le Minifibre éclairé qnigooverne là Jrance , 
Vent la purger de ces abus * 
Ce foin digne de (à prudence 

Ajoute à (es honneurs de nouveaux attributs; 

Il croiroitofienfer 6 bonté paternelle , 
S'il ne la fignaloit encor 
Par le choix dune main fîdelle 

Qui fait , d'avec le vrai , distinguer le faux or» 

.;• •«»•■..',' îV.'^" 1 ' 1 

D'un alliage impur, fa profonde <àgeû% ^ 

A «4 que nul de fes reflorts >j .^l : îii 
N'épureroit mieux la Nobleflè 

Qu'un écrivain choifi dans cet illuftre corps» 

Achevé de remplir fes defirs & les noms J 
D'Housjl i ton nom > cher à l'état , î 
♦ Des honneurs que tu rends aturantfqs» ■-' -ï 
Aura le premier prix > 3c le premier éclat» 

rlBBnt 
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Ce ftioâutoeflt y rival 4u temple de mémoire v .. 

. Des noms <juç tuyeax copjbryer^ . y 

r Ëterjrçifera trains la gloirg ~'J > 

Qùe^celiede là mâîn qui daigna Yèléieri w ' " Ul 

Permets à mes écrits v (Lie Dtearéa ParnaJTeu I 
Ne meiaitpa^^jrofc^ie^*,,^ . > J 
De t'y oonfacrer une place. . ., .. -j 

Jfrçiçç «celle où dans les tiens {ai'ioigpè^ jl'aÇ 
pirèr» > • r " \, J ?l 

£ i* £ $ .&&£-:&^ 

J'Accepte bien W^y^P;'î«6Ô 
fieur , réloge que vous faites , avec 
tant de précifion &-dféiégâittfô ç ïHunf 
ouvrage qui fembloit être réfervé au 
miniftere de M. le Cardinal de Fleury* 
Son attention ne laifle rien échap-; 
per de toutes les parties du Gouver- 
nement ; & j*ofe dire , après vous * 
jpç^($l}énçi;rîe& pa^ t ui»e ^es moins 
ppartafxte^ Sqçi fopjflfflye a parfai- 
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tement fênti que les abus mi £e foid 
gliffés dans prefque toutes les condi- 
tions ,.n'auroient pas fait tam de prç* 
grès fi le Juge d'Armes de France', 
créé en 16)4 fuHa Supplication de la 
Nobleffe en corps > eût «empli dèfc 
lors , daas toute foti : étendue * les 
(Gonflions de fa charge. Aiiifi c*eft à 
Soii femihénce feule que têt illuftrc 
Corps eft redevable d'uni ouvrage qui 
métmfamr votre approbation^ iL#û 
bien jufte ^ Monfieur v que vous y te- 
niez #ûtre / rang,; &Jje Âe fêtai ék cela 
un vrai, plaifir de vous marquer le 
dévouement refpeâùèuk srvfeç lequel 

j ; û : . : : .*• • ..:> :!'•!.. '• . . \./ ; -i r* .> 

•Yjv:j'> :; * :jL ?'ji»' n :' ; 'v*"'''î oî> ':rq 
, «/jjv •. .- , ; . y :> : i '; -5 ; r." .ifr.a 
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R E P ON S E 

4' jmt { > M/tir? M v#* ir MwfarQ £ 
Comufc pu RpURE. 

% J Epais pins de croîs mois , ma trifte deftinée 
MeU7rQÛiikaffaacs T d*anegomtèbbftm^ t \ 
Fille. des longs travaux qu'Apollon m'a caufég» 
Eii vain , pour Touïager un fi cruel hiart jrre ,' a 

DeMelampe&dePodalire . / 

Les fecrets écoient épuifés. 

. ' * i 

Ta voix ,dodte& charmante Ke, , 

À produit des effets fi long-rems âttendtfsi Ll "\ 

Ainfiquédes enfers les tourmens fufpenaiis ** 

Cédèrent au pouvoir de la lyre d*Qrp|jiée* c 

Sth tienne , forçant la cliftance dés"fièux^ w 
. Opère , en tria faveur , ces' effets merveilleux^ * " 

Que riVn pour rois- je pas attendre , , 
Si j'étois enchanté par l'éclat de tes yeux j 

fit par teplaifir dé t*entendré ! l "* 

Je reviendrois encér dans ma bellëïaflbh V 
D'un doubleadorateuf j'augmente**» ta forte t 
Et tu ferdisêri méi ctt qfcëtWtffcne Sdpïk 
p Rt pour le few^atfjâfca. • a 
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ItOS&GttOf; MOt>BSTE > 

FABLE. 

A MsdeFillancôurt , Lieutenant* 

'Colonel dû Régiment de Ëtaujolôis , 
. çwi affûtait une ignorance fkpùfée* 

L/ Ans ces jardins .délicieux , 
Qtfun pjçintenis éternel einhellit à Çithere, ., . 
i'Am^rwcjiriit, un .prix , à l'honneur de Û* 

Pour ce(ui dqs oifeaux epi chanterait le rnieux* ^ 
De tçus ieurs habitans » 9 eft ai£ de croire . ' 
Qufe les airs auffitôt parurent dépeuplés , 

fit que tous ces chantres ailés 
De figrialer Jeur voixfe firent une gloire... 

L^mour aperçut à l'écart ; { 

,- Un descendant de Phjlomele ,,i 
v Quifembloit n'avoir point de part ..-..,. | 
A ceaefê^iblfnw^e: 4 I 

D'od 
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D'où vient , lui dit ce Dieu charmant, 
Qu'on' te voit garder le filertcç * - 
Dans un jour de réjouûTancë , 
Dont tu peux faire l'ornement ? , t 

Je fois , répond l'oifeau > fur le penchant de 
l'âge 5 r - > 

De tous ces prctendans le fublimé ramage . .-. 
M'a j>our admirateur , & noii pas pour rival : , • ■ 
' Et je ne férois guère JTage^ ,/ ' ! f , i: L ( 
De faire un coup d'eflâi qui me^erohfefa^ 
Avec un naturel le plus heureux dp jnq#$ç * ; , ; 
* Que Je n'ai ja m ais cultive *, 
Je me fuis toujours élevé 
Dans une ignorance profonde. 

Ces raifons n'eareiû point <te poids , 
L'Amour ^ & fit mère elle -mêtfce ^ 
Voulurent 'entendre frvoïx ; . * 
Il fallut obéir à* cet 1 ordre iîiprôme. 
Dès qu'il commença &e chanter „ 
Il charma toute la nature $ 
Et les ruiffeaux, pour l'écouter , 
Firent cefler leur doux murmure* 

Quel prodige eft ceci ! dit l'Amour enchanté | 
C'eft là cet ignorant qui crovoit me furprendre | 

Et dont la feinte humilité 
Vouloit me dérober le piaifir de l'entendre ? 
Tome V. N 
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O le plus charmant des oifeaux ! 
Tu l'emportes, fur tes rivaux: 
Mais tu n'auras qu'une partie 

Du prix qu'ont mérité tes (bns mélodieux i 
Pour avoir cru tromper les Dieux 
Par une faulTe modeftie. 

C'eft ainfî , Fillancourt , que tu t'es décelé 
Par le charmant Sonnet dont tu m'as régalé* 
S'ilii** que la moitié de l'encens qu'il mérite» 
Tu ne dois pas prétendre une plus douce loi 

Que le roflîgnôi hipocrite 
Qui fiîfbit l'ignorant, & chantoit comme toi. 







:\. .1 
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E P ITRE 

A Madcmoifcllc de Chalais. 

J Eune & belle Chairs , d'une de vos parentes 
Peut-être ignorez-vous le fort ? 
Encor que vos grâces naiuantes 

Vous donnent avec elle un merveilleux rap* 
pon. 

Pu Comté d' Angoulème elle étoit fouveraine % 
Comme celui du Périgord 

Etoit de vos a/eux le fouverain domaine. 

Ifabelle de Taillefer 

Etoit ]e nom de cette belle* 

On ne voyoit rien dans ion air 
Qui ne fût au deiïus d'une beauté mortelle $ 
Et ceux qui prétendoienc au nom de Ton époux , 

Admiraient juftement en elle 
Ce que , plus juftement , nous admirons, en, 
vous. 

Lufignan eut enfin la gloire 
De l'emporter fur fes rivaux* 

Nij 
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Et pour ces -de^x amans, célèbres dans l*hif« 
[ , toire,. * 

On avoic de l'hymen allumé les flambeaux : 
Mais tandis qu'à l'autel le prêtcç fe prépare 

A former -ce nœud conjugal*, 
Un Roi * ne put fouffrir qu'une beauté fi rare 
t Fût la'côhqiiête <Turi vaffal. 

fl enlève auflîtôt cette nouvelle Hélène , i 
Dont les pleurs nrjès cris rie purent f étonner ,** 
Et Londres la Vit couronner 

Comrriè viéfcime & comme reine. 

. ' t * 

Cet exemple ? belle Chalais , 
e Eft fuffifant pour vous inftrUÎre , 
Qu'aux regards de la cour de' trop charmans at* 
traits ; * • " 
Doivent rarement fe produire , 
Et que lorfqq'on a fait trh choix • 
A qui l'on 1 veut être fid'ele ,' 5 ^ 

Il eft bon 'd'éviter la préfênce des rois, ' 
Si Ton veut éviter le malheur d'Ifâbellê. 



* Jean j furnommé Sahs-Tcrrc, , n. Roi d'Angle* 
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E P ITRE 

r A Mgr. U Cardinal 1?E Tmnc in. . 



G- 



rUi , tu fus ménager , par un zèle fi rare , 
Le choix qui décida du fort de la thiare , 
Qu'elle pré vk alors qu'au foin de fes autels 
Tu jxe born^rois pas ces travaux im mortels , , 
Et que Rome devroit à ta double entremife 
.Les chefs-de fo» empire 9 & ceux de fbn églife.: 
L'état , qui par tes mains veut être gouverné , 
Jamais de tant d'écueils ne fat environné : 
Et jamais un nocher n'employa Ton courage 
A défendre un vaifleau plus battu de l'orage. 
Mais d {on aft pour lui veut être le plus fort , . 
Prens un nouveau chemin <qui le consbUè au 

port, 
Et par d'autres reflbns , enfans de tafagetie, 
Du fyftême paflé répare la foiblefle. 

De nos ménagemeos, fi long^emsîftperfius , 
Nos antiques rivaux fe font trop prévalus. 
Contre leur Albion ., laifleiagiraftotce zèle : 
Si Ton ne s'en fait craindre , il faut tomaoEaindre 
d'elle. N iij 
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Qui prévient fes allants , les farmonte aïfï- 

ment; 
Son courage eft on feo qui n*a plus d'aliment : 
Ceft dans (on faux orgueil que (à force con(îfie; 
Et Ton & l'ancre cède an frein qui lui réfîfte. 
Mais ce n'eft pas aflez , pour venger Ces soi" 

pris , 
De couvrir l'océan de fes vaftes débris , 
Ni de borner (à courfe à la double colomne 
Qu'Hercule mit pour terme aux travaux de Bel- 

lone: 
Veux-tu rendre la paix au refte des vivans ? 
lorce-la de trembler pour Tes remparts mou* 

vans; 
Hâte-toi d'allumer , dans fes propres entrail- 
les > 
Les feux qu'elle deftine à d'autres funérailles. 
Argonaute nouveau , dans Tes ports étonnés , 
Détache un rejetton de fes rois détrônés $ 
Alors ces ennemis des puiflTances luprêmes » 
Dévoués par Ja(bn à s'immoler eux-mêmes , 
Tomberont à fes pieds comme ces bataillons 
Qu'on vit naître & mourir dans les mêmes £1* 
Ions* 



Le Rhin, dont une femme envahit lés pro- 
vinces , 
Ne t appelle pas moins au fecours de fes pria- 
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De fon joug tyrannique affranchis les Ger- 
mains ; 
La vi&oire & la paix vont s'unir dans ces mains* 
Fai que- cette beauté , doublement homicide, 
Se réduife aux feuls droits de fon fexe timide f 
Eçque ceux de Céfar , par ces mains rétablis , 
Reprennent leur éclat à l'ombre de nos ïju 

Mais parmi tant d'honneurs , au deûous de ta 

gloire 
Ne mets pas dans l'oubli les filles de mémoire | 
Regarde avec quel rude ou complaifanr burin , 
Tout ce qui leur eft fait eft gravé fur l'airain, > 
Quel luftre fuit encor leurs veilles consacrées > 
A ceux de tes pareils qui les ont révérées ! 
Leur beau nom par le tems ne fera plus vaincu : 
Les autres , pour leur gloire , ont trop long- 

tems vécu ; 
Et Ton doit mettre au rang des offrandes fri- 

voles , 
L'encens qui fut brûlé pour ces froides idoles. 




KU!} 
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•" R E P N S E. 

A Verfailles ,. ce n Décembre 1742. 

JE vous fuis très-obligé , Monfieur , 
des beaux vers que vous m'avez fait 
la grâce de m'adreffer. Mais qu'un ob- 
jet j, je vous prie , réveille une mutè 
dont les chants , pleine de fotce & de 
grâces , font connoître combien 00 
perdrok à fon filence. J'aime les Let- 
tres A & je me ferai toujours unplai- 
fir de les encourager. Vous , en par- 
ticulier -, Moniteur , foyez perfuadé 
que je fuis entièrement à vous. 

Le Cardinal DE TENCINU 
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aNQus lieutenant- Colonel f Com- 
mandant , & Capitaines du Régiment 
vde Chartres , 

Certifions que M. de Chancel , Lieu- 
tenant de Grenadiers audit Régiment, 
y a fervi en qualité de Lieutenant-, 
avec toute la diftinôion & le zèle d'un 
Officier appliqué , depuis le cinq Juin 
1731 , jufqii'au premier Juillet 1743 , 
qu'il eft mort des bleffures qu'il a re- 
çues au combat d'Itingheim , après 
avoir donné toutes les preuves de la 
plus fine valçïir ; &c qu'il eft généra- 
lement regretté de tous les Officiers 
du Corps f s'étant toujours conduit en 
honnête homme dans toutes les occa- 
fions où il s*eft trouvé. En foi de quoi 
avons figné le préfent Certificat , & y 
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avons fait appofer le cachet du Régi* 
ment. Fait à Sedan , ce vingt -cinq 
Janvier mil fept cent quarante-quatre. 

Signés , Bonaventure , Lefpinafle , 
Meufnier 9 Flamarins Chanclos , La 
Tour de Biras, Chevalier deBalleroy, 
Saligniac , Godefroy , Pradan , le Che- 
valier du Puget , Le Roux. 

Certifie par nous Major dudit RégU 
ment , ce z 5 Janvier 1 7+4. 

BOISSERON. 
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LETTRE 

Du R. P. PsRUSSAiTLTi 
Confeffcur du Roi. 

À Paris , ce 29 Décembre 174$. 

Monsieur, 

Vous aurez befoin de toute votre 
bonté pour faire grâce à une réponfe 
fi tardive. Je ne l'ai tant différée , que 

Î>our être en état de vous mieux fervir 
èlon vos intentions. Je l'ai fait , Mon* 
fieur , & je m'en fais bon gré à moi* 
même. Non feulement Madame la 
Duchefle de Ventadour a écrit pour 
D. Vidor à Madame de France , époufe 
de D. Philippe ; mais Madame mê- 
me , fa tres-illuftre fœur , qui eft un 
objet de vénération pour toute la 
Cour , a pris intérêt & à votre dou« 
feur & à vos defirs ; elle a daigné ap* 



puy er votre demande* Je-ne doute pa^| 
Monfieur , qu'une fi puiffante protec- 
tion n'ait fon effet ; & £ti ce cas là , 
je me charge de faire vos très-humbles 
remercimens & à Madame Henriette 
& '^Madame de Ventadoitr. Cette 
illuftre Dame , à. l'âge de quatre- vingt 
onze ans , jouit d'une très-bonne fan- 
té , & de tout fon bon efprit. 

Mais j'en reviens à M. votre fils* Sa 
Lettre feule à la Reine d'Efpagne méri- 
terait d'être exaucée; La feule *hofe 
que je crains , c'eft qu'il ne s'y foit 
pris un peu tard. Mais £ la place défi* 
rée eft déjà donnée , les follicitation* 
ne feront pas inutiles ; &fi on n'a pas 
fuccès d'un coté ^ on peut elpeser d* 
l'avoir de lïaafcre. 

Quoi qu'il en foit-, voïifc ferez coù* 
vaincy , Monfieur , que mon zèle pour 
votre fervice.aa'a l pointdêkwnes,non 
plus que le raljpe& & Fcftime que j'ai 
pour un pp&e cétebïe r & unexcel* 
lent JtûilQnen^ic'çft àvecate tels feni 
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trimera , où Madame de la Grange a 
la part qu'elle doit avoir , que j'ai 
l'honneur d'être ', pour toutes les an- 
nées & pour tous les tems , 



Monsieur, 



••■.'• ji- 






1 



^j :ii iVotre.tiis^Iuifflble Sctrès^obéi&titf 



it 



fervKéw; PERUSSAULT; 

'• •• de la Compagnie dcfssvsï 



ijt «UYRES 



LETTRE 

A Monfeigncurk Prince DE Co N TT % 

GiniraliJJîmt des armées du Roi 

en Italie. 

Monseigneur, 

C'eft à l'éducation que j'ai reçue 
dans Faugufte Maifon de Conty , & 
particulièrement aux bontés dont 
m'honoroit votre illuftre ayeul 9 que 
je fuis redevable des talens qui m'ont 
acquis quelque diftinftion dans la ré- 
publique des Lettres. Toujours occupé 
des fentimens de reconnoiffance que 
m'infpire ce fou venir 9 j'ofe demander 
à Votre Altefle Séréniffime l'honneur 
de fa prote&on pour mon fils unique , 
Capitaine de Dragons au férvice de 
Sa Majefté Catholique. J'ai d'autant 
plus. lieu de me flatter que yous vou; 



DIVERSES. \i+ 

-cirez bien vous employer auprès du 
Séréniflime Infant pour lui faire obte- 
nir une Lieutenance-Colonelle , que 
Feffime qu'on a ^pour lui , s'accorde 
parfaitement avec celle que vous avez 
pour la valeur , dont perlonne ne con- 
noît mieux le prix qu'un Prince qui a 
donné tant de preuves de la fienne dans 
un âge prématuré. Quelle fatisfa&ion 
pour moi , Monfeigneur , fi ce fils, à 
qui les Lettres ne font pas moins fa- 
milières que les armes , pouvoit em- 
ployer fon épée à féconder vos ex- 
ploits , & fa plume aies célébrer , tan- 
dis que pénétré des fentimens de recon- 
noiflance f qui font héréditaires dans 
nia famille , j'aurai l'honneur de me 
dire jufqu'à la mort , avec le dévoue* 
ment le plus refpeâueux , 

MONSEIGNEUR, 
De Votre Alteffe Séréniffime , 



Le très -humble & très - oWiffant^ 
faviteur , La Grange«Chàncei* : 
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EPITRE AU ROI , 

Sa r la Bataille de Fontenoy. 

\ 0i que l'éclat pompeux qui for* de ta con- 

iton-he, 
Satte moins que famour que ta yerta nous 

donne., 
Jeune Se vailûnt objet de nos plus tendres Yoeux, 
Monarque , époux, & père également heureux} 
Qu'il eft beau de te voir , maîtri/ant la victoire j 
Voler du premier pas au faîte de la gloire ! 

1 A(ftz'& trop long-tems , pacifique lion ," 
Tutfeigms <f ignorer les fnreursid Albion : 
Riea o'* pu détourner cette antique ennemie 
De réveiller la foudre sa tes mains endormie, 
A peine elle a troublé ton augufte repos , 
Tu fais voir que le rems ne fait pas les héros % 
Et , pour ton coup d'eûai , ta première campa- 
gne . ■;• '::•'' '*. - -' 
Epouvante la Flandre , & fecourt l'Allemagne* 

. Dès tes plus jeunes ans,ti| peut t'en fouvenir , 
Infpiré par w\ Dieu fixant dans l'avenir , 

Je 



D I V E il s è S. 161 

Je prévis tes exploits ; j'ofai te le prédire : 

Et quand toute TEurope ,ou te. craint ou t'ad* 

mire , " 
Sans le coup foudroyant, qu'en s'armant contre 

* toi , 
La fureur Britannique a porté jufqu'à moi , 
Tout ami que je fuis du fîlence & de l'ombre , 
Des voix qui t'ont chanté j'aurois groffi le nom- 

Parmi tant de héros qui , le fer à la main , > 
Rougirent de leur fang les rivages du Mein , 
Et qui , fous tes drapeaux , pourroient encor pa* 
m roître, 
S'ils avoient combattu fous les yeux de leur mai-; 

' "'ofe, •".,; 

Mon fils , enveloppé dans ce commun mal-» 

heur, , . . . .1 . ... 

Vft âUffi , parle nombre , accabler fâ valeur. 
Inutiles lauriers , dont & tombe eft couverte * <* 
Vous n'êtes pas d'un prix à réparer fa perte ! 

Quels pleurs , depuis ce jour , ont coulé de 
mes yeux ! . , . 

Qdéls cric mon fàag verfé poufleencor vers les 

cieux ! 
Que ne peut le Trident féconder le «onnerre 
Contre un peuple ennemi $a repos de./Ui. 
terre î 
Tm$ F. O 
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Maritimes Titans, que ne puis- je à mon gré 
Vous rendre les horreurs ou vous m'avez livré, 
Ut tourner contre vous & le fer & la flâme 
Par qui vous m'enlevez la moitié de mon ame ! 
Que ne vois-je Neptune & Pallas en fureur , 
Sur vous du fort d' Ajax renouveller l'horreur , 
Et dans le fond des mers doublement effrayées, 
Paire écrouler fous vous vos Mes foudroyées ! 

Mais que vois-je ! quelle hydre arme ces ba- 
taillons ! 
Quels remparts animés traverfent les filions î 
Quel Hercule,abattant leurs plus fuperbes têtes» 
Ajoute à fes travaux de nouvelles conquêtes 3 
Et quels brillans fuccès , que je n'ofois prévoir , 
Viennent fécher mes pleurs , & combler mon 
efpoir ! 

Déjà, par les travaux dont la terre efl o*> 
verte , 
Tournay voyoit tramer l'appareil de (à perte; 
Et fes murs , détachés du fceptre de nos rois , 
Etoient près de rentrer fous leurs première* 

loix. 
la Difcorde en frémit ; fa prompte diligence 
Du jeune Cumberland excite la vengeance* 

Dès que de la fiirie il entend le rapport; 
11 brûle de chercher la vtâoire ou la mon» 
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Ses guerriers auflkèt ('avançant vers les nôtres ,- 
Mars frappe également & les ans & les autres. 
La même ardeur de vaincre anime tous lefc 

cœurs * 
On les voit tour- à. tour & vaincus & vain. 

quenrs. 
De la mort de leurs chefs juftement defolées , 
Nous avons vu trois fois nos trcwpes ébranlées $ 
Et trois fois l'ennemi redoublant fon orgueil , 
S*eft cru maître d'un ckamp qu'il a rempli de 
. deuil. : : 1 

On vit alors , grand Roi , par ta feule préfence , 
Ce que peut la valeur que foutient la prudence:* 
€*eft toi , qui relevant notre efpoîr abattu , 
Ramenés la viâoire a force de vertu* 
« * 

C'eft ainfi ^u'àBouvine un héros * dé ton 
r âge, ;; 

Sur la môme puûTanceeut le même avantage; 
Et que plu9 d'un Philippe ** /ornement de no» 

Vainquit , près de Caffel , les mêmes ennemis. 

Jour heureux ! don; la gloire a d'autant plus 
de charmes , •!? 

Qu'elle aflure à; mais le progrès de tes armes; 

* Philippe Augulle. 

** rhilippe de Valois } Philipps de France , Dus 
d'Orléans, ' 

Oij 
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Mais conteritque -tes chefs en pourîmvent le 

cours , 
A dç nouveaux périls nexpofe plus tes jours. 
Modère aufli , grand Roi , Tardent prématurée 
pu di Mie rejetton d'une tige adorée , 
D'un fils , qui partageant l'honneur de oe grand 

jour , 
fit voir un nouveau Mars (bas les traits de 1\A- 

; mour* . A .> : . . . 
A ><£ jçune torrent oppoiam nne digue, . 
De ton fang & du ûen montre-toi moins pro- 
, r . digue \ 

$onge,que. le &lut d'un peuple tout entier 
Dépend d'un plomb fatal, ou d'un barbareacîen 
Si la peur cto péril n'a rieoquite retienne, .. 
Crains pour ceux dont la vie eft unie à la tienne , 
Çfciîçfcam«*e s ,plus ces iraniens douloureux 1 
Ou tu vis , par nos cris , nos frayeurs & nos 

0uf l'empir e4es \p n'a jamais en de maître . 
CJui fut ni plus aimé , ni plus digne de l'être. 






$& 
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ODE ...... 

A Mme. la Comte ft DE FERTEILLAC 9 
m lui adrcjf ont U mort fc Jcw > \ 
tragédie tirée dt la S" EaiturU 

J\| E croi pas , Verteillac , à qui le Tang nie lie , 
Qu'à des noms vains & faftueux 

Je veuille prodiguer , fur la fin de mavie ^ 
Des hommages infrudueux.,, 

On a beau leur offrir les plus doâes .merveilles 

Et l'encens le plus épuré , 
Ils font tels que ces Dieux fans yeux & fans 
oreilles, • ;_';. ^ 

Dont parle lé chantre facré* 

Sur leurs ftnft s grandeur* r lur leurs humbles 
viclimes 

lettons des regards -de pitié , 
Et ne retardons plus «lés tribatsifcgitwnes - ? 

Que nous derons à l'amitié* • * 

¥/38tt 
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Ta connois mieux le prix des beautés vérita- 
bles 

Que produit le facré vallon ; 
Btfouvent ces ariêts font bien plus équitables 

Que ceux des Nimphes d' Apollon. 

Âuffi leurs nourrirons fe fàifint une gloire 

D£ ne fuivre plus que ta loi , 
De leur afyle antique ont perdu la mémoire 

Pour fe raflembler près de toi. 

Dans leurs enipreflèmens à t'oflrir leurs honV 
mages 
S'ils trouvent de fi doux attraits , 
pourrois-tu refufer les mêmes avantages 
» A qui té touche de plos près t 



Ce n'eftplus cflllion la poétique cendre 

Que je veux remuer encor , 
Mi ces ruiflèaux de fang dont s'enfla le Scamio* 

dre 
1 par les mains d'Achille flcd'Heaor. 

(Vous qui fuirez les pas d'Homère de de Pindare 
Four vous faire un nom glorieux , 
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Venfiz»vous qu'un Dédale , où votre efprit s'é- 
gare > 
Vous élèvera joiqu'aux cieux } 



Ceft o>ns les vérités ûintement inspirées , 
Qu on trouve le féal merveilleux ; 

Plus digne de couler de ces fources facrées , 
Que d'an Permefle fabuleux. 

La mer ouvre aux Hébreux une rouée aflhrée j 
Leurs alimens tombent du ciel ; 

Et le jour qui i ayoit , prolonge fà durée 
Et la victoire d'Ifrael. 

Parcourez ces héros , qui de Rome & d'Athener 
Furent les plus beaux ornemens * . 

Sont-ils à comparer à ces faints capitaines 
Qui commandoient aux élémens } 

Où trouve-t-on ailleurs da palmes rempart 
tées 

Sur tant de peuples réunis? 
Où voit-on les vertus plu; dignement traitées 

Et les grands crimes mieux punis? 
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Dans ce même Joas^xék^éipaf jRàfciHfcy" * * 

Et que je ranime après lm 3 
Voyez d'un Ura.wgcra'r:k^fl3û«4frfftfe 

Sur ceux qui pexdsnt fon appui* 

, . ^ «S** ; : ; 

Et vous , qultropkmg-iiems l^me «ferioV (pec- 
-o tacles^ 
Avez fouillé ieu* pm«é -5- « ' ^ 
Fuyez , profanes jeux^ sédez , trompeurs ora- 
cles , «••■•• 

-Auxciar^^de la vérité* .,;*' J f r"! 

Toi , quîpaf tes vertus n'*s pas moins ajfplau- 
die , 
Que par ton goÊt |totir tous les arts , 
Puiifeatlçs dernie«.«ai»d , tt«e ; main'^Bgc«iv: 

Mériter eocor tes x^g*$ds* jr ; ; ; » ; . - 






^W:. 
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-^'M} D à ÊE LE R , Ablc régulât 
de Nom-Dame de Chmcdade* 



JL Ôi , dont la foi r l'élpquçnce & le zèle à 
Des virais abbés font rendu le modèle , 
Et dans;ton coeur , ennemi £es abus, ,, 
Ont (fAuguftinta^mbléiis^ vertus, , - 
Daigne nVouvrir ta (àintê Thébaïde , 
Pour éprouver û mbn cœur agité 
Y trouvera cette tranquillité 
r: Qdé nVa iong-tëms , dans fe vaine Phdcidé { 
Promis un Dieu qui n'a jamais été* "' 

% Tef que le cerf qui cherché une éâu courants 
Pour rafraîchir ion haleine brûlante , 
Pouffé vers toi par les mêmes attraits» 
Je ne puis noir , fans une noble envie , 
te calme heureux , & l'innocente vie 



Pu jeune e^ain qui të fuit de û près , 
* TBt dont le miel oe tes do&es paroles, 
Nourrit réfpriti à prèïerve le coeiif - 
fmeV. ^r P 






Du irauvais^erain ou'en tant (Taupes écqU% 

Jufques îfrjuart<f, ndVaterirs ttmèt aires ^ 

^TO *os poifons la cfamnable fureur 3 
Dans&fcta»^kltàlI*o^^ 
S'abftient des jfucs dont quelqu'herbe fufpeâe 




A perfiftèf ffiiW ^cbatëniénK ' 
Qued'ràR^qfn^ritne^cfe^i^-'' : ' { 
PourfefTO?fif%^6^KâW«rf 1 ! , '' :f -> 

A ce qu un Dieu nous prèfcrit de tout tems 9 

Vous entatezfyftêùlgfoSlrfyftêines 

Au lieu des monts qu'aflembloient le& Tw 

L'Egin^fefftrè & nurfeu àes tempêta» j 
Reffcfcft^ :. ; l '^ t \ 

Vos tfjuts'fèfgés'à^ 
Et dans f e 9 couf sf^ie ta longue" carrière . / ~ 
Vos vams projets,cornmejjin tas de pouuiâD^ 
An grades ^{é jjj^jtf «Miftf^, 
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Toî , oui toujours aux difoutes frivoles^ ^ 
m ^ i^ioTtsyîHtu^ 






De ton H igone as ferméjes, çhem ins ; 
fai que j'y£orteau4dodiur de la£race 
Un cœur touché des retraites d'Ignace | 
^qu'acàjkaijtttras.prèceptei^iviÀr, * 
Qui vers le ciel dirigeront ma courfe , 
J'aille puifer dans cette double fource 
Des vérités qui vcpy»/^f:«%^ , 



is>\\ -) ;.;j2 < • 
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LLETTR E 

A tàofifàgnatr CXvêqut de Pêrigutux* 

Monseigneur; 

Comme les matières , qui entrent 
dans la composition de ce périt ou- 
irrage , vqu^ font plus familières qu'à 
moi , j'ai cru ne pouvoir mieux le met- 
tre à lWi^ia cenfiure , .qu'en le 
foumettant â fc folidité de ., votre juge* 
ment , auffi bieq qu'à la fupériorité de 



yçs lumières. 



& 
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REPONSE. 

O Aint Auguftm 2c faim Ignace s'ac- 

cordent trop bien ènfemble, Moniteur , 

pour que vous ayiez à craindre de vous 

éloigner de l'un en vous approchant 

de l'autre. Vous n'avez pas lieu non 

plus de craindre la cenfure de voire 

charmante Epître : elle eft telle que 

j'y foufcris de tout mon cœur , & 

fuis , avec toute Teftime & la confi- 

dération la plus parfaite , 

■r • 
Monsieur, n 



Votre très-humble & très- 
obéiffant ferviteur , 

l'Eve $ que de Périguçux, 
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- "'eVi v! tr e „ 

a ^Notrt trïs-fant Père *.&. Pam 
• ,r Be N oi t JKIfc à îoccafion 
du Jubile univerfeU 

U 6s dorfs dé PEfpfit faint , facre dfépoGtaire; 
rQjtf <Ju awndeittfétien es lô chef &i e-pere^ [ 

Souffre* que me,s fonpjrs s'éie>ei|t jufqu'àtoi , 
iDins un têms célébré par Tune & l'autre loi , 
.Ou <Dteu'<&ic faccéder , fous ton faint minit 
.tere'., ■ 

tes trcïors de (à grâce à ceux de fa colère. y 

C " 

De mes iniquités le déplorable cours . . 
N'a que trop fur mon té te-nombre'dê mes Jours, 
Depuis qu'un fol efpoir d'acquérir quelqu'efH- 

me , 
Aflèrvit ma raifon aux erreurs de la rime. 
Indigné d'expier , par de communs efforts , 
Tout ce qui de mon cœur excite les remords , 
Ce n'aftqaedetoi fetrl que ma douleur piain- 

t«ve .i .• . U 

*Àttertd le même fort que les pleurs de Ninive. 
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Jte faU^se .deteat toi k maître que tu fers 
Paie tomber , quand tu veux , les portes des en- 

-Cpe:«.d:pà^mot l«ultaben£>ni çeux/biifef mes 

chaînes : # • * 

JNbis w4, eft IfijbdJkeur des ibibleffes h*cfi& 

nés , r ' s 

Qçie dans ce pardon môriie v 6à j'afpire aujon£- 

d'iui., v., : \ .i • . 

Je crains de retrouver le péril que je fuis ; 
Jfr qjte^du môale orgu^ibiqae^ msp raifotfdé- 

tefte , ' - : 

Dans i-**eu queyea* fais, il centre ijUelque 

O qu'il m'eut été doux, fi îe ciel Feôt per- 

• tmsr, '■?.-...:■• ;'-o;\ 

De*, prômèrid? un tems pà: tout' crime efl? re- 

. Jjoaisv'J i: *><: -, .:o3 rrr ,.' :/j . ji r -r 'jn::'^ 

Pour voir daris van raottfci plus- gtatfl# <3&e hds 

De tous fesdevatjcierelei ffatot*tft£étaf-' l( ) 
Que ne pais- je le voir, dans ma vieille fai- 

" feni ^ *..•:.■ • <-'V : . - T 

Marquer du fceau divin l'arrêt de mon par- 

Et content :que du ^iefc «tfl ^ m'eût ouvert" k 

voie, , ' ' iJ .. 

Expirer àiei pie4s*fe ttndrelfe & «fefoïé* • 3 

PiiiJ 
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Mais fi l'âge 8c les maux , qui Tont âccompa- 

•» è né * 

Ont retenu mes pas (bas an ciel éloigné , 
; Tant d'éloges fondés far tes rares merveil-f 
les , 

Au défaut dé nos yeux ont charmé nos oreil- 
les , 

Que le foufle divin qui t'a tranfmis Ces droits , 

A runivers entier n'infpire qu'une voix. 

HQOie qui vit ^ong-tems fes armes fortu- 
nées 
Ifrajner après fes chars, des têtes couronnées , 
Ne doit plus regretter fes triomphes p^ffés. 
Les tiens , quoique plus doux , les ont tous effa- 
. •: ces. ....'•' 

Avec combien d'éclat a-ton vu tes largeflfes 
Duc&l &de la terref épancher learicbeflê* h*l 
A combien de pécheurs ton amour paternel 
A-t-U feit? «çouve^ gapçe aux yeux de F Eternel i - 
Et combien au bercail tes bontés admirées 
On telles ramené de brfebis égarée* ? 

Un jour , un jour viendra qui n'eu pas loin 
de toi, 
Où tous res déserteurs de notre fainte loi , 
3Pe 3l kqrs gardes trompeurs abandonnant U 

trace , , '/ ' 

Çhçr^ronrà jçsjj fablf % fouXcos de la gracç* \ 
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{Dans la dernière guerre ils n'ont pas oublié 
JLes généreux effets de ta fàînte pitié : . 
Quand leurs propre? fqldats , malgré leur feât 

impie , 
Trouvèrent dans tes foins les foutien* de leur 
, viei r J 

Tandis que tu yoyois d'étranges bataillons 
Tour-à-tour de leur fang inonder tes fiUonsV 
Et prefque fous tes yeux leurs marches diffé- 
rentes 
Tînlever de tes champs les dépouilles naiûantes* 
Quels affauts , quels périls n'as - tu pas fur- 
montés , 
En ne leur oppofant que tes feules bontés » 
Et cette égalité , fi confiante & fi rare , 
Qui rehauffoit en toi l'éclat de la thiare i " 

Not^s favons qu*au Seigneur ces travaux con- 
façrés, v . j 

Pour t'élever atlm font autant de dégrés » 
Mais nous croyons au/fi que nos humbles priè- 
res , 
De fon divin féjour pédétrant les barrières , 
Attireront fur toi le prodige fameux 
Qui marqua fon amour pour un roi des Hé- 
breux , 
Lorfque , pour prolonger fes faintes defli* 

nées y 
Jl fit rétrograder quinze de fes années* • 



Sbufire f 6 ^ere tiêF.-fitin't ! Çu*à tant 4t 
voeux offerts 
fjpajoute le a$>ut de mes* feiffiéstcwcerts': - * } 
Montre-moi ta clémence , en acceptant l'hom,- 
v- ■' mage •< -- ' ' îfJ ' : 
D'un luth fur qui mes doigts ont perdu Ieu/ 

ttfage, •■■ ■ ■ '- ! * ■ '• 

Et qui feroit encore a mes pieds abattu, 
- Sans l'amour général qu'ihfpîre ta ycrar. 







» i v*;br t s*ï s. <if? 



T* 



\ï . ' .. i,' .»J-r 



Monseigneur, 



• i 



^ J'aurpis cru n'avoir pas. emplpyé* 
comme je le dois", lés derniers mô* 
mens de-ma vie >: fi je ne lakl^^aptÀs 
\noi* un monument dû tendre 'réipect 
& de l'admiration infirtie que m'infpi- 
rent les éminentes vertus de Sa Saû*» 
teté. J-aitfaimqtteceu^A.qÂ^ pour- 
rois m'adrefler pour le faire paffçr |tff- 
aqu'à eïle \ ne'hti cfe *&fcrVàflenr pas 
4es prémices i'i&r'qtiîi 'rie tièahfpim 
dans le pùfetk? atfâht tfà'élie Peut 'hd- 
. noré de fes regards : ç'eft ce qui ttj'k 
fait prendre fe parti de recourir à vo- 
tre Excellence , eh qui fefpere trou- 
ver les ftiënies torités'qiiè • je reçus 
toateftfe <fe*ii «Vignott* de FÛfctW fik 
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faint prélat y Monfeigneur de GonicrU f 
qui joignoit alors les fondions de Vice- 
Légat à la dignité d'Archevêque* Je 
me flatte auffi que votre Excellence 
voudra bien me faire favoir le fort de 
<é petit ouvrage , & ajouter à cette 
marque de vos bontés , celle de me 
croire avec le dévouement le plus ref- 
pe&ueux. 



REPONSE de Mgr. le Vîce-Léga$ 
d'Avignon 

A Avignon , ce 9 Juillet 175 tl 

J'Af ;i .r<eçu , Monfieur , PEpitre en 
beaux & bons vers que vous m'avez 
.adreffée. .Je n'ai pas; iqanqué de la 
faire tranferire en beau caraftere , & 
d'envoyer l'original & la copie à Son 
Eminence Monfeigneur le Cardinal 
Winiftre , ppur préfenter . Pun & l'au- 
tre à Sa Sainteté, Je pe doute pas que 
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eet ouvrage , qui certainement eft diU 
gne de vous , ne foit agréé par- Sa 
Sainteté. Je fcrois bien flatté fi vous 
me fourniflîez des occafions plus ef- 
fentielles à pouvoir vous donner des 
gi*euves dé reftime parfaite avec la? 
quelle je ittis , 



Monsieur > 



Votre très-bœnbte & trfaj 
vMiffiatt feîYiteurj 



**4 n «tîVRBS 

CefWhifi qu'au lieu du tonnerre;* . 
Dieus r èîtfervidèçes tqrrens 1 

Four livrer Quelquefois la terre 
A des infeSes âevorans. " 
ta fubftance que. fans, relâche 
Leur avidité nous arrache , 
Semble, couler dans ces tonneaux 
Toujours remplis & toujours vuides^ 
Où les tourmens, des Datfaïdës 
N'étoient que l'ombre de no$ maux. 

Tel* furent ces peuples fàuvages ; 
Qui du centre de leurs frimats 
Vinrent troubler , par leurs ravages ; 
l'antique paix de nos climats» 
Tel encor des Zpnes brûlantes , 
Sur nos campagnes plus riantes 
ïondi^ée déluge mortel r , 
Dont la Gaule , «près Wbériè , 
Eût approuvé la barbarie , 
Sans l'aiEilance de Martel. 

«'" vos» . 



Dignç heriiiere (dfis graiwfc Mtttt* 
Qai nousontcpojoats £ec<mra« , 3 
Expofe l'état çiî nous,fonujw$ ., 
A l'époufe d'Muinu. 
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Qie n'en devons-nous pas attendre , 
Pour peu qu'une Reine fi tendre 
Lui repréfenté nos malheurs J 
Il eft 3C trop grand & trop jufte , 
Pour foufFrir que (on nom augufte 
Soir le prétexte de nos pleurs. 

Jamais l'éclat de la victoire * 

lii celui dont brtllô fa cour, ' ' * 

Ne lgi .produiront tant de'gloire rr: ?»\ 

Que les tributs de notre amour. 

O qu'il feroit tarir de larmes , 

S'il fe contentoit de nos armes 

Pour l'entretien de fes lauriers , 

Comme de runiquefubfîde 

Que peut fournir un fol aride 

Qui ne produit que des guerriers l 



: ^ ■ 
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.LETTRE- ' 




A M. 


P a-rade 3 BoHeur 
MàcUçiae. 


en 



JE croyoïs , Monfieur^ que la ûaiefte 
journée; d^irtgheiraavoitépttiré toutes 
mes larmes, &r que kpferfe irrépara- 
ble que îy fis à\m fils courageux & 
généralement ëftimé , ne pouvoit plus 
me laiffer qu'une mçdiocre fertilité 
pour tous, lés autres accidens de la 
fortune, Cependant *'la mort de M. 
le Chevalier de Cablans vient de rou- 
vrir mes premières plaies , en me fai- 
fant éprouver que les droits d'une 
véritable amitié ne font pas moins 
puifTans fur les"£â9u*s que les fentà? 
mens de la nature/ 

J'avois toujours efpéré que votre 
expérience dans un art que vous pra« 
tiquez fi utilement pour le public, & 
ftirtout . que l'affe&ion particulières 



«jaillis attachait à ce* cher thàîkde \ 
pou&oît Pàrracher i^pcniî ainfi dire ^ 
à la? violence àeforfi mà^mais Dieu* 
«pii a\foîè donné cëfrëfor £ notre jiro* 
•vtnCé'V -ifa votiltr cjuç le lui montrer ; 
& il nous l'a i^Vï dans un tepis eu* 

Wfâjkïriéiik ï ùndre : !e^0çbiifs. iJ de ; fés 
hitaierëS aWShëééAafifës ^eiâipais/' 
v - Crff enfin . : j #ns rinMifét ; c6Afee 
les^MrtS'xS^ fa Prôvi'diphdé , rie pouj 
Vôns-nouspa^ dire , qirti eft rare de 
Voir ies femmes, tels que lui ? De 
mièlrf 1 genres : ,de littérature né faifi£ 
fôî^il pâ$ également dr les .défauts &f 
les fceaâiës 1 ^.ùçlté précjfibfi J quelle 




ihaféiares lès rius e^broiiftlëe^ | : Ef 
enfui ,^ieHë iplïiité tfé râifcyfrÂfemen^^ 
tëîhté à^l^âBégâtiéë deWdi^ibn^à 



$ttlit& ; ^«'larptuniiuè'Hë toutes lés 1 
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vertus chrétienne? ayoit fait fur lui de 
fi grands progrès,, qu ilauroit pu dire , 
à plus jufte .titre que, Socrate 9 que 
l'étude de la fagefie avoit furmonté 
l'impétuofitè des pallions aufqu elles 
al étoit naturellement enclin. Auffi 
Dieu lui en a-t-il voulu prépiaturer la 
récompènfe , & peut-çtre Jui épargner 
la douleur de voir la plupart: des hom* 
mes de ce tems-ci ? le laitier înfeâer 
par les opinions les plys àbfurdes. Ces 
jdérangemens font portés fi loin , qu'un 
4e mes amis m'a écrit de Paris que le 
^MahQmet de Voltaire , qui fut Q mal 
reçu dans fa nouveauté , a été remis 
fur le théâtre avec un fuccès û, fur- 
prenant , que malgré les défauts qu^ 
fourmillent dans cet ouvrage , on ne 
laiflbit pas* d'y venir en foule 9 parce 
que l'Auteur iemble y avoir voulu in- 
sinuer que toutçs les .religions fe font 
établies coraipe cellç de xje prétendu 
Légiilatèur. . /" ... ;<: 

' Voilà , Monfieur :, ce que YeSuèpn 
de mon cœur n'a pii refiiiei; à fermé» 
jKpire de notre illuftre Ami ^ & <pç> 
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la goutte dont je fuis actuellement af- 
fligé , ne n^apas empêché de tracer 
avec une rapidité dont je ne me croyois 
g>as capable. J'ai L'honneur d'être , avec 
une fincëi-e éfttme & un'parfait atta- 
f hement* 




-il:..'- .:J 







A M. le Pripcc DE CHALÀTs 9 
Grand d'ËJpagnt, 

l Rince , en qui nos climats , fournis à tes An- 
cêtres , - 
Recon noi fleurie iîÔig^iii Ifibjt (^nn a.dgs 



es mai- 



Leur Àftg 3r^«rja^^oi^<«ft»rfïht étendu , 
N^alterfg^t^^^^i^e^^^^ dû : 
On face avï^f^îè'^^^Mame ; 
Et des cœars^^S^É^^^^r ^& l'eftime , 
L'hommage irr^VotaftifeOT biéfS? d'un plus haut 

Q?e des droits inconfhtf s que le fort t'a ravis. 

Vainqueur plus d'une fois des fureurs de l'en- 
vie , 
Je voulo is annoblir les reftes de ma vie , 
En laifTànt -après elle un témoin aûuré 
Du zèle qui pour toi m'a toujours pénétré. 
Un Ami mieux inftruit de nos vieilles annales ,' 
Voulut guider mes pas dans ces fombres Déda- 
les ; 



D~I V EX S f S. Vt 

Çenfeur dévias" écrits-,- tomme il I*étôit dés 
miens ^. ■ ', '■'j'"' , ' ! " » : - , - ) »-- :: * 
Il prenoit mes confeils j je profitois des te ; 
-Etiu^rfegli4)ns'ôtiéh45ofdre j deiîds pensées , 
Que par une main feule elles fembicrienr tracées* 
Ceft par cette union , & de cœurs & d'èïprits*^ 
Qu'on voit 6 rarement dans de pareils écrfrr, 
Que tirant de l'oubli tant de mânes, Wuftfes . 
JSfcjoiikviorfiJ^emd ViàklVMé^xroiicm 

- : rtk ^fÇHj«1e%%orn* «é^fatis 1 Wsidfettfi ftfeùî 
Qui fui voient de û près les pas de tes..A)^ux , ^ 
Et paî qui J* Aquitaine ; à nos ï/s rétrnfe ', « . ' 
BsaV* de$' léopards 1 la longùetytannie. 
greteAfrenrtë5>Duffe#w , les *5ofrràuts\'leVCâà 

monts, ^ ,l * 1 

LesSofè** tês^eyitosyfeVèayoïes', iWkoiis^ 
Un d'A ydie abfolu fur un Duc d'Aquitaine ,. , 
On- #*t^ of^ffleux detf'Sn^flftne 

reine} * t:: J) . _ 

les Baillis , îes^otâts, lès Dulàux , îés Rfî- 

monvîs; • " - ' i f 
ti** *{fuë Ifc^erflfeff aux Hm* dèfcbïrfofts* 
Ceux ** qui , non {ans péril , d'une cottt foan* 

RairâhêJtenjt Valois au. grifôg i&bn frété*. . <j- 
• Ji.*.»:.u :«"£' *"- • *•*' lK ~ n ' '■** 

* Les Bcauvais-Chaierre. . ..,:,* 

** Les Henvics, ~' ^" 
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Les Beaùpoils, par le fanguni$À,PaGae(ciin j 
Et les Cugnacs ; alors étrangers à Calvin* 

Tels brillèrent fur tout, dans ces (àngkntes 
guerres , 

Les noms des Hauteforts,& ceux des Aubeterre*; 

Ceux * qui d'un faint Hermite ont retenu le 
_ nom j .. t •;.< , ' 

Les Boûrfleilles armés <J«? pares don, griffon ; : 

Itfais qui , de tout l'éclat qû'avoieat ici leurs 
pères, 

N'ont p&syconfejaref que, ce*, marque* Itè- 
res. 

Enfin , les Taillefers , autre foistes rivaux a 

Les Noailles, puûTans en nombre de vauaux; 

Avec tant, d'autres Chefs de maifons renoav 
mêes , 

De qui les defcendans honorent; nos armées* 

Dans ceux! qui je tiens par de%nçeu<fc allez 

doux, 
Le fang ni l'amitié ne feront point jaloux , * 
Si la même équité que je leur ai rqndue 
Me fait prendre à mon tour la place qui m'eft 

due. '. :( 

Projets qu'irenverffs le coup prématuré 
Qui m'ote le fecours d'un collègue éclairé l 

«MttAffio, 



r 



Des écrits qu'en commua a ttacc&ûoqfepl&mçk. 
LHf fei^a l'avantage, y &. £ai j£ui Çam^înjpe s£* 
11 voit les faims Prélats 3 dont le fang épanché 
Fertilik le champ qu'ils avoienç défriché , 
Pour avoir dignement célèbre leur mémoire , 
Partager avec lai leur bonheur & leur gloire : 
Elfc&i'V^i fousrtWs f&xtttfpi&qëè des ce*?' 

Sur un vaiffeau fragile , environné çTccueife, 
EfeiheuÈé ïahs pilote au milieude dorage , le 
Je fais de vains efforts pour gagner le rivage^ 
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bliiïtmtnt 9 leurs progrès y *& f l Uiir 
ïteèàdencei dans. : k$ diffireritts parties 



iv:<\sï 



jVX Eres des Arts , Filles d'Aftrée , 
ketracez les briifems. effets ' 
Dont gJas 4 , u«fî l hetrtetiCe»CQintrée 
Fut séa$afcfé S ^biçpfîiiiâtf"^ 
Dite^léîûr *^ft fe*fcrav*f£* , { v ! J 

Vous w$ ffcutfè ^u^çw^^as ; ^ 
'Sans en ^c^d-^tr^^i^anctf 
Que de punir j^lfoire abfence 
Ceux qui méprifoWnt vos appas 

Dans les premiers âges du monde 
Raflemblant les peuples épars , 
, L'Egypte , en merveilles féconde f 
Leur montra la fource des Arts. 
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Pour cormoître le cours des aftres , 
Par fe* Hermès , fes Zoroaftres , 
Le firmament leur fut ouvert 3 
Et de toute elpeétsivante , 
De tout métal , de chaque plante , 
Le regrie leur fut découvert. 

* •■'■•' 9MBH"; ••••• 

Tous aloj* aujfc«*ver&in Eue 
Çfiram, Jeuri innocens tribu» , > 
Dans tout oe> qu'il avoit fait naître [ 
Adorèrent As attributs* v - 
Pour éte*nife* tearemyfteres, 
De fymboiiques caractères 
Parurent comme autant de voix , 
Qui s'exprimant.par ces figures , 
Maintenoient les races futures 
DanfcfarpiadqtMf de leurs k>ix. * 

La Grqcç qui de ces rrfaximes . , } - 
Méconnut le fens merveilleux, 
Corrompit leurs beautés fublimes 
Par des^omémens fabuleux. ;. 

Céffpeu4e;ten^^5^omn3(ages „ 
Jufqu'àYeur drefïer des autels: 
Sa complaifanc^fiâitege 

Rij 
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Tranfmic le même privilège , : 

A tous les crimes des mortels. -, ; 

. «ont-..'. 

Cependant dés eïprits célèbres * £ 
Qu'éclaifdît la divinité > ~ 

Apperçurent dansjoes'ténebres 
La (burce de la vérité, 
Ceft de récoie de ces Sages , 
Q\>n vie fortir ces grands courages , 
Dont les exploits font inoois \ 
Et qui , prodigues de leur vie i 
Attiraient refttme & l'envie 
Sur la gloire de leur pays. 



Ceft aipfi qu'à chaque vi^oire ,. 

Qu'ils remportaient dans les hazards , 

Ils joignoient la paifible gloire 

De faire triompher les Arts. 

Le terni eût détruit leurs trophées * 

Si la lyre de leurs Orphies 

N'eut vaincu fa légèreté. 

Celui dont Thétis fut la mère , ,* 

Serait , fansfa gloire d'Hc/mefç?, * 

Comme Vtt fi'ept iamah'ét£ : » 1 ■ 3 ^ 
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Que de ttflens itwo'nïpar nbies 
Voit-on briller die toutes parts ! 
Que ,de chef-d'œuvre* innombrables 
Viennent s'offrir à nos regards î 
.' C'eft là qu'un Zeuxis , un Apelle , . 
Un Phidias, un Praxitelle , 
Animent le marbre* le bois § 
Et qu'un orateur intrépide , 
Par fon éloquence rapide , _ 
Fit trembler le plus fier, des rois» 

Peuple , que la paix ni la guerre 
Ne ceffent point de fîgnaler , . ' ' , 
En eft-il quelqu'un fur la terre 
Qui foit digne de t'égaler * 
Avec quelle magnificence 
Marques -tu ta reconnoitfance 
A tant d'iiluftres concurrens , 
Que le même deiîr infpire 
Df réunir, pour ton empiré , 
Tous, leurs mérites différens ! 



L'un , pour l'attaque d'une ville", 
Donne naiflfance a des travaux , 
Qui font une fource fertile 
De prodiges toujours nouveaux» 
Riij 



Après ia mort deiceçwàd hdmhie , 
Par qodk:étfangeiiauveaaté -j • 
Ne vit*on plus régner dans Rome 
Que des monftrës 4e cruauté ? 
Ceft aflez d'abhorrer les crimes , 
PcWf i êéfê les promptes vidlirnes ' 
DcntM'ihfiMnes' SbîWeraftk'i r ^ 
<^ftt^fo«glarit€s *à¥arfakphé& J > 
Pour tantrde gravée ftàd^hes^ ' 
IfildrfcBllmeS Ecrtokisl [ f ' -/ 

Èft toujours: J^terè *'e*«rcer?L *: 
Prépare la chute exemplaire 
Des trônes qtfil ifcut renverfer. 
Il l f*k tnSn tomber la foudre, 
BfrGapifeîé rfïïsfcn poudre, * 

Tous les honneurs (ont effacés ; 
Et tout c&feaux forces ruftiques 
Des peuples 4*it les flots Baltique* 
Baigadntl^sHfages glacés. 

• Si- ' >-, 3 • '- " ,: -' : 
;..rrv:r ,«»•!.. i ^ 

VotiJ\ don t clés tarions {âuvages* v % 
N'ont point regfeclé les appas , 
Savantes Soeurs , fur quels rivages 
Comptez-vous deyprter vos pas? 
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Vos recherches fort* imites! "; v 
On tousferme tous iesafyies- -l'I 
Que vous auriez pu rendre heureux* 
Et c'eft au fonddes *4°naft«res 
Que quelques pieux folitaires 
Vous confinèrent arec eux* 



Enfin., le ciel donne à la France - f; l 
Un Roi v modeledes grands R6is i - 
François , vainqueur de l'ignorance , 
Vqus rétablit dans tous vos droits. ' 
Rendez fit» bienfaits mémorables > 
Par des monumen* inusables , ; 
Qu'ils triomphent de tous les tems: 
Ce n'eft pas trop pdér qui préfère 
Le tendre nom de votre père 
Aux titres fcspitàééktans* ' x 

Mais tel que Wjôur chaflèi l'ombre ; 
Le Héros qui s'offre $'vos yeux x 4 ; 
Surpatie l'éclat & )e nbmbre . .7 T 
Des mérites de fcs aVeux. - ~ ~ 
Comment %àni de, palais fuperbef* 
Sont- ils fortis du (ein des herbes > 
Qui fe ptaifoient dans ces defert* 1 4 
Comment ccsjg^es captives 



Elever;fe^rft>ttdtasicsteiB» -O 



Quand Iaj£ulptpfe/#ûç paraître, ; 
Tant de prodiges de fbn Arc , 
On croit que Eirak^fait renaître 
Ceux où nous eûmes tant de part. 
Eft-£& pat fea «ai»* jihis &v<ames3 
Qu'enfant rfe%Cu«i5^i?BiitiB8 • 
♦T<W<?e$ iroàrWsibhTtracBfoEftjé*? 
Ou Medmeaux regards terribles, ' 
A-*rfcH« en marbras iwfeotibfes; • . 
Changé OttCcfétiss animés?. - l i 

*,\ f ** rut J. ;:<■'! .«c: - i 
Ecvous v ^:&&ft!**#rôMI«i*& 
Mais plus tendre (jue* votre fœur , 
N'avez pu réiîftâicàmme elle 

Avec^os codeurs tefrplus fyffa «,\ 
YeneVcegrer^rç fur ^«î/iyjçf „ !, L .^ 
L'élégance ^ L npV g|nçç»ïK^ ; "* ; «T-j 

ljajn& iin cems. où n<*s découvertes > 



<&£<& Contés ,&>des Ttentnferf » 
6^ coinpie 1^ travaux goiermcf f 1 
Qp'els Hén* de Reine 3c 4'Àth eues 
Ont moiflpnné plus de. UwrieW : ï 
Jauwî force* fcBjweave* < - ^ 
D'un ^mpdft plus wiu* destines ,î 
Que les montagnes do Liban ? 
Faut-il d'un pdw^rfbutenable 
Former une place imprenable ? 
Rien n'eftimpoalfele à Vaubàm ' "1 

Ces^u*jo#r$ * o^e RfeéCi^Sawr^e 

Firêj^fe$l$r 4?as le Cetteroe i '. . 
Les'^^n4s^H'iUyoitperduf.- : l 
Corneitk j pa^esfraits fuMqaès> ! 
Qui f^appe^ iftcopurs raagoanimiff, 
Enchainoit tous Tes (peéhteurs. 
Racine , plus finale & plus tendre , 
Dans les. pleurs qp!iX.&^^ i^j^ffe 
N'avoir pa^ n^asd'adçuf^at^; <i 

Après qu^b^^al^ediihttmame il 
Eut uni ces femeux rivaux , I 

OnnevMfJrtsrien^fiirlafcaie -: r> 
Qui ïtyaqfci'temLttoiavw i i'i 



Qp&ffidyeti et (mvite'leufs knêes* 
Q«*kd on .'ûé'vêrfe jAxk de gr&es ^ ' 
Sietirfd'iféiptes # AçoHon f : -"- - - * 
Et cpfafet rivages de teSeihe, ^ 
Richelieu, Colber** ni Mécène >- 
Ne font? lus cohnus.qaejde noià ?^ J 
■ . :l_i h, < •^;:;..:.o. i :•-•! - : ' 

î »!;- ;\ -"«:. = ?. .. n\ »--•/ 
De-frfonj^n foote wenùe* iV m 'J 
Ces coupables prodallions , 
Que courent former dans les nues 
Nos facrileges liions. 

->EnvamTéetti#&4bnt6rmertë ' 
S'efforcent d'en* pu*£er la tërVe ; r - 
Rien *to peu* arrêter lecdfrn'r * 
Et ro%Jjb«rç dute&'de? Hfrrpies : ; * 
S'*d*ppetttdet jfànleSiihpfes -;- 

t'Qii fora iâhonreiië nos Jour^ '■' 

3 'MuTei', cVerdiêruh iiittezCy\ë^ 
Fottr prèVenif votre déclin. 1 >V: * V '- 
Un Roi vous offre un fort tranquille 
Dans les campagnes de Berlin : 
Maisciaignez y la fof Punjcjûé 
D'un membre dû coïpsGermahiqoe , 
Quiveutenîenverferleslôixs ' 
Et crcàviibxce4e«mgesYf ' J ' 



Se cruautés *ç <Jo piljagçs;, ,;.> f \ 
Se rendra le plus grande Rois* - ; 



Mft-ce donc là cfrlggf*- Aurcle ; 
Dont * on a tant chanté le nom ? 
S-eft-il réglé to.te'nio^^*^ \ 
Ou fur celui' dtéSa'îômonf ] J * /''? 
11 eût égafé leur mémoire , " ,r : ^ 
S'il avbtt préféré la glaire \ : \ : ;.;7 
De leurSfagSVgouveriiea'ieW ' r * 1 , u ' 
Aux fàuffés Tègl^^it*^ôiflbhll^ "C - 
Dans l'Atitepr^^i' r Wrïa ÔSronnÇj 
Prit les^érbs-deïesfrômanS. : fl V 3 ;f 

..••• . î ,;nL l:f/.oql') »*. IL 

Le Danemarc & la Norvège , 
Par leurs travaux ingénieux , * ,> , 
Ont mieux acquis le privilège 
De commercer mf les Dieux, 

Apui des Arts 4 <ji*à>faîr naître , 

* Voltaire a'eft pas à fe repentir de ces louanges ex-* 
ceJ&ves. 

** La Calpranede , Gentilhor&me de Gafcogne , <]><' 
* compofé les Romans «te Caftandrc , de Cléopacre ,àc c 
Pharamoad, On faic ce qu'en die DeQr.caux dans uned 
fes fatyces» , • \ ..« . 



Et que tou* fei Ro& ëèh tettfe ; } * — 
Soit pour la paix , foit pour la guerre , 
Font gloire de s'haïr i lui. 

Echauffé le rçptçatçioii >; '' . \ ' ' -\ 
Que chaque joijr jj renouvelle \ 2 
Tous les jJrbdigèsrfAtqghlofli , 
Allez , J^u(es ? fous^cette Zona ., 
Cejjidpè <Je Ia.ii>êirje <our^mj^ ". "". 

Et montrez qu'àifp^etcrétu^., ' 
Iîn'eft point de climat (T rude , 
Qu'il ne produift ^guerriers. 
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ftiîfiinnntn t; iil nui? f -'^ - 1L , 



Je m. : F [ ttÈéc& -/**&# às-iAtiks* 

~ / iï -.!■ "'ï • ' ' A • ' ) ' . -• "»'••« 

Je drois, Monâeurv^uc vo» i«flrf# 
aanarc pkufir rcdairofeoiènt t d'u**e< 
AîkEdddte quô FMiftbwea *k fietfé de< 
Loup XIV lie . xappOTte qti'iffl^arfoïrt^ 
raâftfe Voici -c^ /quîjU efl dfoydttfel fifer*< 

ftttCHll tôlft /cltipJ'fcjfJ ! îr ( »" r .i 'S''i «« 

; jrQœkfnes mois aptes W iffort "4tt* 
>»£acdmal Alazariny il arrmouft èflé* 
McàrawBt cpai rfa : potrit id'sfcèfljpte #&?< 
>^èé ^jui> en-ifoû moins itrafigfp /lô^tt* 
rtqofc -ifoœleS Hiftotiflrts i ? o«* igflO^é.^ 
>£Uo TOtfcyèy dans lé piu9 g&tfjà &-* 
>tccet ^qa. château ite -Mfes &rifitt*<< 
MtMargaçrite , -dans 1* mer - de Pré^ 
>vT^nçev^ispiiibniiiet iiwoftwtt, d'k-*- 

nvpunevS: ie te %«te tepltu bdi^.x^^ 



3ii;7u' 



»un mafque , dont la mentonnière 
>/ airoit des f efforts d'acier qui lui Iaif- 
» foient kiibttté^dejxiaggqravec le 
» mafque ïur le vifage. On avoit or- 
*dre de.<lg tuer, fù lè-téçppipàhç^ % 
wréftà'dans lifle jiiÇqi^à ce qu'un Ôffi- 
»cier de confiante 1 , iiommé Saint 
» Marc , gouverneur de Pignerol t 
» ay^itf étéfeit'ÇQitYernctir de la Baf* 
jtwl« » Jkjla éprendra à PIfle" Sainte 
^Mstguerite > .& lèktondui|fitàla Baf- 
m. $yj£ * ;f<aa/Qur$ mafqiii. Le «Marquis 
>**fe &Q«>voi$ «Uaiile voiridaris cette 
» Ifle avant la tranûation , & lui parla 
>* debout & averç wn^ confidération 
Hiffli AflQ0fHidvÂrdpêiSb:£let. inconnu 
n^iftméièrlaifiiwUé-fc j&lGgérauflr 
tflWen. cpgomp^irtiretre dans ce x:hâ- 
».&9ti : oïute hùircftifôitîri«nriJeiopù 
*çte qw'il pouvoir deniapdep Soia plus 
ngraiid, gputiétoit pour Ik lmga d une 
H<fijieffe, extraordinaire , 'fie .pour les. 
». den(ettes«. On M ;feiioit ^apùis graH- 
», dei ocbbre , * : i&! 4cj #çfu verrai» ? s'at* 
^fèy oitjrfereh}eritjdevan<î h& ï&fcvieux 
^Méfecipid^JctJBaSdUeç ,iqui «ivojt. 

fouvent 
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» fouvent traité cet homme fingulier ,< 
>* dans fa dernière maladie a dit qu'il 
n n'avait jamais vu fon vifage 9 quoi* 
»:q!u'il. eut fbuvent examiné fa langue. 
*»J1' étoit admirablement bien fait , 
h difoit ce Médecin J fapeauétoit un 
» peu brune ; il intéreflbit par le feul 
» fon de fa voix , ne fe plaignoit ja- 
» mais' de foitetat , &we laifloit point 
h entrevoir ce qu'il pouraitj être. Un 
>*i*meux Chirurgien , gendre dit Mé-; 
atjdecin dont j'ai parlé : , eft témoin de 
9 ce que j'avance ; & M. de Berna- 
à ville 9 fucceffeur de Saint Marc, Ta 
» fouvent confirma 

» Cet inconnu mourut , en: 1704,. 8c ! 
&fnt enterrée; nuit à. la paroifle S. 
*Panl; Ce quijseddubte l'étânnement '<? 
» c'eft que quand*. ôfi' : Eea9onfa aux: 
»Ifles Saintes-Nfarguçrite ? ilne difpa^, 
»xut dans l'Europe aucun homme 
>*cb»fidérable: M, de Ghajniillaardfut^ 
* le premier Mi niffrequi.eut peirétmnN) 
>ogé fecret. Le fécond i^acéchali délai 
^fiemllade ,ibn gendre f m'a dit qu'à) 
>rla mokt die fon beaupere > il le con- 

Tome V, S 
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v jura à gettoux de lui apprendre ce 
frque cétoit! que cet inconnu qu'on 
»>ne connut jamais que foqs le nom 
»«.de l'homme au maique de ;fer. Cha- 
» miliard lui répondit que c'étoit le 
jrfecret de l'Etat , qu'il avait fait fer- 
* ment de ne le révéler jamais. 

;Ie tëfour que j'ai fait aux Mes Ste 
Marguerite , oèi cet événement n'é- 
toit plus un fecret d'Etat dans le teins 
que 'fy arrivai , m'en k appris xles 
particularités qu'un hiftorien , plus 
exaft dans fes recherches , auroit pft 
favoir comme moi , s'il s'étoit donné 
la pedncdeyerrânftruire* . . 

. Cet événement extraordinaire , «prtl 
pjace eu i66i\ quelquesimois après la 
mort du Cardinal Mazapn r , tfeft âr* 
rivé qu'en 1 1669 , huit ans après la 
mort de ce Miniilrç, M. de la Motte- 
Guérin , qui commanfoit dans de* Ifles 
dû teins que j'y étais détenu ; m'af* 
fura que ce prifcnnier 'et oit ie Duc 
de ^emifort , qu'on diibit ivoir été* 
tué au fiége de Candie , 4c dont on 



n'agit pu trouver le cà9p$rî>1\&véat 
•totttEjies;rol»tipiBatkeit*ïattPar^l 
xob ditl atffi .^ûevieJ^afcaijteiidiftPt 

^cestMes api* oéhnc*^ «gnôréf V *wfc 
ide grands égard$ spoùr ce jj^ilbfflfSterç 
quSl le fervoit toujeutt'£n\iyàiâMlk 
«flaigant , fc:ilui fowfeftf&t"rdfi3eot 
U«BTÀ«btts -atiffi nèhœi^l osavâSM 
ieu^i^;; ;q«efltew<ïtes ftt$w&&P%& 

rftœiebis^ U éwfo.#%é-/»#fc£pia& 
de k vie * dette paroîwjeft 4&Ur^k 
fencé qu'avec (ou mafcjtté de- fe* $& 
qnelorfqnfiliroitieul^il pttMvôk-s'^ 
Buriw^à s^nwfaet la ptfNt? feiiflfift* 
âveô dc6,ph*c«teS d'ittt.tteiç# j frès4ttîL 
fiup ;&*rèi«pd&f,jki viï««»i**^é»i 

les diains <diÈi isfièur: de Itfôtfhaitok ; 
wveude SaiM Mare , k J&ltt<rt^ 

es dés pitfoèftwwsj; ilJ P. B - 1 ' 33 fr - ; ? 

Plufieurs perfonnes m'ont aflirféfcufe 

lvrfatfe sSaufc(Ma*fr Vlk'êm&ië '■éof- 

ftlûàa4aiwuv*ïlnWnôtta*4â Btfft&'i 

sij 



^vftj'tc^yifoit Ton Prifonsûer r en 
i^ftrtflrtbic^crnier^ iqtriTporkoit fou 
jliU^iVbte^B^ dire A k>n conduôeur: 
sJ^^^m^j^^tnàaa^hMV^ ? Mai** 
Jfefflfc /^^ y répondit feint Nftàrc ^ 
^«htif^i^ *0 *»n»' •;<**** xAmç y»'i 

::i<j£ffc w/dfcjphw , d'foiLJiomiiié Du* 
:fesMfcfcq> Ifrfc&er-ciu; fitraeuxdSaimuel 
jfefl^r^kflpi auprès àMûinététpièlquef 

Jfl^S^tç- Marguerite , qu'il ëtdit 
^Mf-ugè fihantbre , avec quelques au* 
%*££ pftf<9&nàç*S', précifément au défias 
d* t :cdtejq«^ étpit Qcçupée;parcet in* 
fWHH#tff 4^ r P*F. I e tuya* djeaachemi- 
yée^^^^wientyuntrèteaïîlr & fe 
ççtftt^y^^rj^u^ipettfcpsrjaiak qu* 
çêttft-çî lu^aront deînatKté pourquoi il 
s'obftinqil; \ leur cacher &n nom & fes 
aventure? , jt leur avait irépofcdu que 
cet a#erç ]$L «ftif firriU* y&i auffi bien 
cu*à ceux a qui ilautoit jtqvcié ce 

.^D'ailtow* , iU'e^confideieJJe^ 
rouant rife&ttç4e~&au^ {^rif ^ 
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part qu'il eut à tous les m^wcrhefis de 
jp^îfr^jdy.temîi^e la fawfe, pfe»t*êtré 

J^qu'ron prit pottt s'sittffurèr * d'à* 

toit fait donner la ft^Vivante-, Jèjtfcfrr 
$ant journellement e»état de traverfeâr 
les^grçjwjU dçfli^iîs,de;.M« : Colhœrt-; 

SQtf ^igal , iqui mzcfâpkt fc 4wgiUètf» 
ài.çÇrMimftRe 5 fut ,4ek)n fes inférêtS', 
remplacer par le Duc de Yermandctf ; 
fils du Roi & de h DuchefTe de la Va, 
liere > qui n'égoit âgé que. de deux ags* 

On peut ajouter à toutes; çe§.tibfg& 
vations , que Moréri ,• dans laMe.des 
Amiraux de Traiicè , dSv àTartid&Jdii 
Duc de Beaufort , qu'il difparut dat&iiH 
combat qui fut donné devant Candie. 

Enfin , ceux qui voudront fupputer 
Tâge que pouvoit avoir le Duc de 
Beaufort lorfqull mourut à la Baftille 
en 1704, n'ont 'qu'à fe rappeller que 
la Duchefle de Nemours fa contem- 
poraine , mourut prefque en même 
tems que cet auteur de ton veuvage , 



m 
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par le duel <pri la pfty* «te (bmi èp&vat. 
v>Quci<$yÛAmf(Âï 's -attjottiKPhiHiqw 
lé ifomitëf Is'x^ttfcte cé«è -tfâïrilë 
île lat)diwà«tf'R«*Éf#t!ril« tes'(fe<*fett 
oi» l'Etat foif^rt^Ki fëtcfù qù^én 
inftruifant ie^ubfcîkM nrçiri ëft V«*i 
i kna ttstinolflfeoèè y jtf'iiJewiS' arrêter 
Je* cout&cles idées ? pfl©n moi*»* ficéft- 

rtfttfotgé à fr&maHte<,' fur lâ;ffef dte 
Attester içâû'efti fete tiihe fi bèlfé rétwi* 

démérite qu'on admiré dans. là plupart 
àe fes Ecrits , htémè dans ! ftl vie' de 



■ "Ij 
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AM.Akôû&t dé Vo ètJïa'e, 

furifaTragidit <£Qtdipt 7 &fur Us A i 

diuxDmtiaHûnsqmlaJUivent ' "l 

Sprit pj-éœanuif >^pi ttetfar*p&t totf digê^ * 
Viens de ities jeunet ans me retwer rirnage j î 
J>ppr£n4$ , *yec plaifir , que ces nobles eflâis . ) 
De mes premiers* travaux furpaffent les {accès $ 
Çflcouràpt Àgrap<fe;p*J vers les bords dtLCocyte, 
J'aime à te voir f emplir la place que, je quitte. 
Car efcfiir»4aj!$itfptt ans mes. irratiles jours .."3 

De leur neuvième luftre auront fînUcocftl!s | 
Etbiettfôt b/dé^t^qm'iû^ûre lavtciUeflè; ^* 
Eloignera de "moi les Nimphes daPermefle : 
Auffi n'irai-j&poûtf dftir à leurs mépris '< 

La honte d une tête où foient les cheveu* gris,' 
Ni chercher dans un lieu», qui ne m'eft plus pro- 

-ziJfltoftflrxiOji H:::l . r:ev?s r tiiib i ii* s.I 
Des regains de faveur pour un vieux Çijttride : 
C>fbunegWre4«fite^ur^eo»afcsî b :'.">. 
C'eft à toi de monter alors que je defcei*!** 
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Mais fpuffire au zèle ardent , qui pour toi m'in- 

.-' \ greffe , .,.'•.'■,,,;* 

ijdé Htt peu que je fa* j'inftruiife ta jeuneflGt , 

Et que , par ces leçons ton ÇÉprk avifé^, 

^vite les éçtieils.oft jelrie fris btitë. "1 i 

IL ne t'aggartienyjas , jouî fp$ v nremieres 
* \ veinés , . ., , 

Dé v^ôlèlr rtfcrmeraôsycfcrt&.nôs oreilles. 
Jamais gfrtofofc^^ .". 

Me fit rimer les mots de char & 9e rempart , 
Et de frein avec r#>». Tu n'as point d'éloquence 
Quifafleablérérl'h^iiibieAflbnârKé» ' 
Ne croi pas , Àrouet y que ce fut ûn$ defleki Y 
Qu'à la raifbn trop vague on cïutcdëvoir un 

* frein $ 
pQifqn'àn voit tous le© jo^rs , à Tabrî de la 

.-, .rime , " ;..(... ; . . . 

Briller -4içs~feAfimefl$ qui n'ont rien de fa- 

i Mime, '> i 

Lorfijuè dUutres piqs beaux , quoique bien ex- 
primés , • 
Ne frapperont pastahtjf s'ils font plus mal ri* 
» mes. -.jui r ji; !. 
?r'>«.'' f.:'rn Diiiùpyjii ; ?••■'..:!.'• !.. ^. 
La rime dans les vers , dans l'homme U jeu- 
; JneflfT} *:.':"' ne *»jj:»c *\: ' ". '>" ::!;•• 

Sont deux cksr mAi* défaut qu'on avmer* fans » 

Je 
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$evoUtvtcp\&iÛT* Usmeresà Mempfa 
Célebrtr -, en fleurant , le vainqueur de leur fils ; 
Et je bois le ne&ar t quand ** la urre humefté* 
Boit à regret lefang des neveux dErefiie. 

Que ton exactitude à dépeindre les mœurs 
Ç'étende jufqu'aux noms de tes moindres Ac- 

teurs ; 
Xt qu'en les prononçant , ils nous faflfent con- 

noître 
Xes pa/s & les tems où m les fais renaître : 
3(e vois avec dépit , pour ne produira rien , 
Chez le Thébain Oedipe > Hidafpe l'Indien * 
JÇt j'aimerois autant que ta géographie 
Mit le Gange en Europe , Se le Tage en Afie# 

Tout Cenfeur qui s'arrête à ces légers dé*» 

Te fait aiïez connoitre qu'il fent ce que tu -vaux* 
Et loin qu'à l'amitié ce reproche déroge * •>■*<. . : j 
Te œnfurerainu^c'eft faire ton éloge. .. ;> 
Car enfin , nos deftins ont un rapport fi grand » 
Quejenepuiste voir d'un œil indiffèrent. 
Nous avons l'un Se l'autre attiré fur nos têtes 
Tout ce que peut l'envie aflembler.de tempê- 
tes: 
De nos crimes pareils les récits odieux , 
uans leur vivante image ont irritétes Dieux | 
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Et je ferois fiché qu'aucun fujet de phattte 
Rallumât contre toi leur foudre 'maTéteinrev 
Ainfi , lorfqu' Apollon 6i les'ferames Sœurs 
Te viendront agi*** delmsnobJes faœtirs j 
Trop lâche Adulateur , ou Cenfeur trop farot** 

■• cbc, : i ' -'";•••' 

L'tnceofok «ula. main , oa le- flet dans la bon* 

che, 
Ne ya point chez les G"ran&- prodigoec te* 

Ecrits : 
I/un eaœite leur Haine , & loutre lents méjprisV 
Tufais^qaedanst^tsifcftkis Sages fair-repro* 

chenc 
D'être desfektbfttla^s-pëttr eé»quiles appw 

. ctteft»; 
A les voir d'un peu loin , on en eft éclairé % 
AlksvdixÀ&VÈOffïh> on gtt-eft dévoré* 
Surtout, pour ton repos, ne va point r'rntrcM 

Chez to|i*<£rtodpG#Wé dè-ii-ftfeuf d*4rrre ," : 
Qui , pour^fe^ftatttfr, iwvicedatistôtrt *rt,, 
9i$N tafo^*r*vau* YtendrofiRe Mrepcrt : 
Tyranstte Sv^acafeS il faorfijf césr mariera 
Vou* léfevW att eieT , eu- deftendre aux car- 

Je nerfè» ga^j^r^%^^ëpfeîh tTlpioF 
Jamais de teur palais tu »*otoiftè?le ft** 
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Yte ne pe» dignement , £ tu ne les prati- 
ques + 
faire agir n* pwfaf te* Héro* «foamariqn^ 
A*gé»éittw Sallywdois tesprtmief&foimi 
Ceqa'&atfaîtpourteine mérite pas moins*, 
De» Patron* de v*rtu ; que Rome nous aile- 

& ue > 
.Tel q»'an premier BttttBS ,00 fcnfecond Cofc 

lègue, 
Si tu veux à nos yeux étaler les portraits , 
L'héritier de Rhoni t'en fournira les traits. 
Veux-tu , dans un Miniftre , aflembler fur là 

feene ^ 

Les vertw deSeneque , &ce&$ dé Mécène } 
Joins-y la fiésé eu jeune MeceQuss 
Mon^ille©fte-à^tD|n art<^eI<^ckofe déplus; 
Pour topjthrfeftt, Ami y mtam Acile & plu! 

rare; ^ r ; -- .:. - . '* ■ ^ 
ïu dois de t^.^éinttïM^ être un peu plu* 

avare, *&/ 

Qui fe donne à notréèrt, s'y doit donner en* 

tien 
Qui tourne ailleurs fes pas, quitte-le vrai /en- 
tier. 
Dans le champ des horreurs d'Oedipe & de Jo* 

cafte , 
En vain ton premier vol n'a rien vu de trojp 

vafte : 



Il* ' c tr v H ê s 

Plus par leurs longs malheurs, henredemetft 

tracés 9 
L'un JSc l'autre Sophocle ont écé&rpajTés, 
Piostu couvres ton nom d'une tache éternelle ^ 
Si , poar de vains plaifics , à ta gloire infidelle ,' 
Xu fouffres qu v aujourdhui leur foufie empoiç 

fonné 
Eteigne le beau feu ou* Apollon f% <kmné£ 



t. 




DIVERSES. *m 



• AVIS AU LECTEUR. 

JLiEs mouvement que M. de la orangé 
Jétoit sdonnis pour tétablijfement (Tune 
académie à Pirigtuux , fous la protec- 
tion de M. le Cornu d'Eu , donnennt 
lieu à fes ennemis de le rendre fufpect , 
& de le faire confiner dans les prijbns 
des Ifles Sainte-Marguerite , fur la côte 
de Provence. Mais il trouva enfin le 
moyen de gagner t officier & Us foldats 
qui fefeortoient dans les heures de fes 
promenades ; & les ayant engagés a lui 
procurer une barque > il fe rendit avec eux 
tous dans le Port de VilUfr anche > Ju- 
rant une des plus violentes tempêtes dont 
la Méditerranée ait été agitée depuis long" 
ums. Quoique le Roi de Sardaigne eût 



lit • TT V R ES « 

fermé alors rentrée Je fis Etats Afes f**+ 
près fujtts venant des pays infectes * j 
tt généreux Monarque > infruit y par CE m 
pitre fuivante 9 de £ aventure & delà con- 
dition de l Auteur , ne laijfa pas de lai 
faire la grâce de t admettre à la quarto** 
taine. 

I I* peftt étok pour bis en Provence* 




D i :v :EHSS S. *zj 

E P I T R E 

AU ROI DE SARDAIGNE. 

JL/Ans une Ifle barbare , aux portes de fa 

France, 
Ou la force en triomphe op|rrifne l'innocence ? 
Depais près de trois ans , fens efpoir «de fecours , 
Je voyois confiimer le flambeau de mes jours i 
Et du facré vallon les Nymphes immobiles 
Ne donnoienc à mes mattz que des pleurs inu- 
tiles j 
i»orfcfU*iin brillant nuage a paru dans res aiïs y ' 
Qui , venu jufou'à moi plus prompt que le* 

éclairs , 
A mes yeux éblouis préfènte * Adélaïde , 
Divine , & triomphant de la Parque homicide-, 
fiai» qui, dans leur frintems , tes jours infortu- 
nés, 
Comme une fleur nouvelle ont été moiffônnés*.' 
Que feis-tu , thé : dit-e?ïe , en ce fëjour tet* 
riblè? " - ■■ - i r 

Depuis quarid à ta lyre eft-il rien d'impolfible t 

TU) 



i*4 . « U'V R E S" 

Si l'époux de Niobe , à l'aide de fes fans i 

JEn fupérbes remparts changea d'humbles Jbux£ 

fons $ 
Et fi la voix d'Orphée eut jadis l'avantage 
De le porter virant far l'infernal rivage , 
M 'as. tu , pour t'éloigner de ces bord* inhu- 
mains. 
Ni l'aile des zéphirs, ni le dos des dauphins ? 
Que dis- je? pour marcher fur les traces d* Ulyfle, 
Manques-tu de valeur ? manques-tu d'artifice I 
Et fi d'une Déefle il mérita l'appui , 
Ne fuis- je pas pour toi ce qu'elle fut pour loi? 
Tourne les yeux , & voi quelle foible diftance 
Sépare cet écueil des lieux de ma naiffance. 
y â chercher chez mon père un autre Aicinous # 
Ami dé l'équité , protecteur des vertus ; 
Va Recueillir le prix des pleurs que fur ma ccn» 
- ère ; 

Ton jufte défefpoir te força de répandre : 
D'un pareil fcppliant la gémiffante voix 
A droit d'intérefier & les Dieux & les Rois* 
Ton amour pour ton fils , qu'on traite ici dt 

Crime, " , 

Paflçra pour vertu chez un Roi magnanime, » 
JÛ>û tune craindras plus qu'un indigne trépas . 
Ï* immole à des Sujets qui ne te valent pas. 
ÇUe dit: & plus prompt, mais plus heureqf 

qu'Icare , 
Je pénètre aufiicfc cette crante barbare j.. * 



DIVER SB S. ±ij» 

Ex les vents êc les flots fécondant mes efforts , > 
t>u rivage promis me font toucher les bordsv #• 

Grand Roi) iî à> ton fang la mémoire t'eft 
cbere ; 
Si d'an lys jeune & tendre, à qui ta fers de père ; 
Les fidèles Sujets trouvent des protecteurs, 
Me m'abandonne pas à mes persécuteurs ^ 
Dérobe à leur vengeance une plume fîneere * 
Qui ne fait point donner un encens merce- 
naire. 
J'adore les venus dans un Roi tel que. toi ; 
Mais je hais les excès partout où je les voi \ 
Et fi l'ambition me plaît dans ta grande ame , , 
Oïl je la crois injufte , il feut que je la blâme* . * 
Toi , qui de mes pareils ne crains point les 

écrirs j 
Qui , loin de les proferire , en connois tout le 
, prixj 

Héros , digne du trône où ta valeur te place , ' 
De l'orage * voifin ne crains plus la menace : 
Ta clémence royale , en des tems corrompus ; 
Où dans les autres Cours on ne la connoît plus , 
Engage trop le ciel à prendre ta défenfe 
^Contre un fléau vengeur , qui n'en veut qu*â If 
Francç. 

\ f U cont- jton ne paCa point les limites de 2a Ha&a « 



Mf .'• « V V R S S '■ 

C«> O D E 

A ^ONSÏtGNEUR. 

LE' Dire D'ORLÉANS^ 



Ré^ÉTft. 



D> 



t Ans un antre voifîn de Pinfernale rive, 
Privé depuis un an de la clarté des deux , 
J'tfttendois le moment ou mon ame plaindre 
' Alloit rejoindre, mes Ayeux. L 

ïorfque , de mon deftin plus Favorable arbitre | 
Je vis venir à moi ce Roi (b) fi vertueux , 
Que * Père de (on peuple , il préfera ce titre 
A tou$ les titres faftueux, 

• •• •-; v [VOS** /'; 

# <*) II y a*ok on an eue. l'Auteur, étoît reStaé dtak 
une étroite prifon , lônau'il trouva le (êcret «je faire 
parler à S. A. R. cette Ooc. Elle lui valût la permiffion 
,5e quelques heures de promenade , dont il s'eft (irvi 
Igilemcm pour ttata£tter à secouwer fon entière liberté 

<J>) Louis XII. 



DI.V1H4IS. *a* 

flToris deraAnt les verçœ, par un £longpOD» 

dige, 
OntétéiVppàhageatîelocdeLambel, , * ] 
•©wwmeautant d'immortels <, amoureux d'une 

«ge , 
Environnement cet immortel. 



Charles {*) , 4otit le grand coeur , inutile a la 
France , 

!Dans tes champs <f Azincottrt ne fit qu'un vain 
effort, : 

Me montrort, par fes fers , avec quelle cons- 
tance 
• Je doisfubir le même fort* 

Son frère (b) plus heureux , pour, avoir eu h 
v gloire 

D'être , daitsjAngoulème , au rang des immor- 
tels , 
Vouloit que , fur mes fens remportant la vie* 
f ' : b»; ' ' ' : ■'- 

Je parageaflè fes autels» ' : 

*'" "' ' '".. ♦***. /..- ^ 

U) Charles , Duc d'Orléans , pria à la bataille d'Azin* 

tourt , demeura vingt-cinq ans prifonnict en Aaglctttte» 

&) Jean, Comte d*Anjonl4»c •• •- i 



^rH .-« tr y IL B£" 

4EfraçoJ& fè), qaicr^nfporta,£ir les' bords de 1| 

Seine 
La gloire' du Pertnèfle & du fàcré. Vallon 9 
d?ou|r braver , comme lut , la fortune inkgj 
maine , 
M'offrent le fecours d'Apollon* 

*S38$t 

Aiak de quçk fcns divins, de quelle Tout Bat* 

teufe 
^e vainqueur de Caïïët (6) ranima monelpcjir! 
Leve-toi , me dit-il , la barque ténébreufè 
fcTeft pas prêse à ce recevoir» •; 

le connois trop mon (ang , pour douter deçà 

grâce j 
fit ce Roi , qui pour toi Ce déclare aujourd'hui ,~ 
Ne verroit pas mon fils , ni (on nom, ni & race, 
S'il ne pardonnok comme lui*. ' 
V 

Mais i! faut qu'aujourd'hui > J'hifloire de (à vie 
Empruntant de toi) crime un mcinorabi&trait, 
De tant d'honneur pour lui ta faute foit fuivie , 
Qu'elle t'en ôte le regret. 

<M) F^auçou J. i 

0; Philippe de Fiaace » Duc d'Qrl&uu* ; 



D î V fi R S Eï. Affi 
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*R IS f Q S TA i 

A qui perfuadeva un amico Innamoratcf 
# ai metterfi yi l&eitîu 



J£r;&* mofirnrmi mai et un cet difcfaUê j 
Anime fenxl amor , fit *p , $1 rifofo f 
Se sncb* iê \ cbe frexÀefo 
£ il non fuddite f*te > e cbe d'un volte j) 
O f*f «r **& /»/<?/?> troffo fieri 
Termentan troffo i srmsti emferu 

le non frendo U tsecio mf*lU -> % 

Egli e d'or* > * fure è fiero 9 

La beltkj di quel met silo 

Von mi fa mèn ffigiemero. 

Je en y &c. 

Tutte iverj mi fer quefio e che fferate , 
Confiait di virth trotta in estene { 

♦ Cette pièce cft <U 1» çompoficiosi du Mariai* Beicttty 



Çb' ic f(ù, non Jèrva à U bêliez** am*te\ 
HT61 dite fer pie ta ! Sterdlfce- 3 t geîo 
A f aprir di-~U fienfa 4 . f r 
% perpîlïnon védertà* abajfo $1 velol 
ApjJ che rkrpvar vile il mio fao f 
Ogni Jtfop più âltierd'ejfer légat o^ 
2ïe la prigibn Jtambr hb qUeflb orgogft* % 
Lodo la Ubertà , ma non vo0io. 

GieÀge alfignouripaz&o'amorï 
D'amer lùjft ne U pêne , 
» Non le frango\ ., ! 

' #on leptango 3 

Che air et tèma in quel dolor% 
Tfirrhar U mie catene, 
Gion&^&fà ' " 



***,»& 



♦j,^.-.«s 
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H,N vaiactttueame &n9eêndi»e#ft 
Vous oppofez le calme & la tranquillité 9 
Aux troubles qui fuirent fans celle 
La perte 4e«la Liberté* * ; *• 

Jô me plais à* porter des» chaînes * 
Dont l'or jette un éclat nouveau ; 
Mais le prix d'un métal £ beau , 
Ne m'en adoucit point les peines» 

Perdez donc un frivole efpoir j 
Vos confeils n'ont pas le pouvoir 
De me détacher de Climene. 
Content de l'état où je fuis, 
Des que vous ouvrez cette feene, 
Je baifle la toile , & je fuis. 

Je fais ma gloire ^ 

De la victoire 
Que mon cœur cède à fa beauté j 

Dans Ton efclavage 
Il trouve fa félicité : 
De la Liberté 



*** «UT RIS 

. Il fent l'avantage % 
L Mais il n'en eft point enchanté. 

ïene me plains point de nçs peinct f 
Je nfe veux point m'en délivrer * 
plus je voudrais brifer mes chaînes i 
jPlus j aiderojs à les ferrer. 



fin du ctyjuUm & icrnUr Tçm$ 
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"A * JE *T<JI Ç r :• « "^ '6 '5 pâgfe ) 
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"^ABû* Ayëf Owrçg4 >)&-/& ttal. 
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J'^i.lû par pr4rf 4eMonreigxjçyi 

le. Chancçlicr » Zip* 1 Oeuvres Je Mi 

de la Grange -Çhaticel. A'.Pans.^ 

ijift ï.j Mars 17 54;.. •• . • ,•......', 

«Kgw*, GISBER.TY; 

» •■, ,;. ■''•'.' ; " "• '.! 

PKrriLEGP DIT fiOI. • 

y ouïs , pa(^ la Qmce 91 Pi**? 

A nos Am^s; ^féatt|,CQnftdUc« te G*a$ tcôanf 
nos Cours de Parlement , Maîtres des; Requête? 
ordinaires de notre fiôtel , grand Confçil , Pré* 
yôt de Paris , BaillUs., $én&hau* , leurs Liçutèr 
ïians Civils , Se autres nç$ Jufjdciers qu>4 appar T 
pendra t Salut, Notre amé le Sieur ni» 14 
Grançe-Chancël nous i fait expofer qu'il defi- 
reroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage qui a pour titre : Les Oeuvres du Sieur 
ge la Grange- Chance! , s'il nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège pour ce néceUàt* 



œ lices, cautes p vo^ipjavora^ment màm 
fcx^^rirynous4uravt^ permis 8c petmettott 
par ces préfentes , de faire imprimer ledit Oh 
vrag^/ytiçÈr 4Tftis'ipe^ajutônSl£en ^4 A 
le faire vendre & débiter par tout notre Royaux 

rndant le- tems de douze années conleci|rjpef, 
compter du jour éi l'a daté ' &W préfènres. Fat* 
fak défèn&s à tous) ltoffrimtf» r Libraires , ft 
autres perfonnes de r qudque qualité 8c condirioo 

Îu'èlîes (oient , d'en * introduire d J impreffioa 
trangere dans aucun 4M 3r notre obéiflance * 
comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , ven- 
dre, faire ^vendre ^e&ker ni contrefaire ledit 
Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait (bus quelque 
prétexte que ce puifle être , (ans la permiflyg 
ëxpreûe & par ectiç dudit Ëxpofânt , ou de cas 
qui auront droit, de lui ;$ peine de confifcatwa 
des exemplaires contrefaits , décrois raille livres j 
d'amende contre chacun des contrevenans , dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, 
8c l'autre tiers audit Expofint ou à celui qui auia 
droit de lui , & de tous dépens , dommages 8c in* 
térêts : à là charge que ces préfentes feront enre- 
giifrées tout au long (îir le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris dans 
trois mois de la date cftcelles; que l'impreiEoa du- 
dit Ouvrage fera faîte dans notre Royaume 8c non 
ailleurs , en bon papier & beaux caractères , con- 
-xormément à la feuille impiimée arrachée pour 
modèle (bus le contrefeel des pré(èntes; que l'Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Réglemens delà 



auxaJrvJdV^ _ 

Terà remis , dans le même état ouPapprobation y 

aura été cannée .es mains de notre très-cher 8c 
^X^v*ri#,«^ di 

^fenscfclledr^ottef^àde^^iï Louvr^S* «tts 
celle «feutré t^^^i^T^èkciJî^UKàtt3b* 
lier de FranceJe^kur <de . Lamoignon , 8c un 
dans celle ^ÎWtV/ : tfeïdiVr^ fiai Chevalier 
Carde des Sceaux de France, le Sieur de Machauk , 
Commandeur de nos Ordres » le tout â peine de 
nullité des préfentes. Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo* 
fànt 8c fes ayans caufès pleinement 8c paifible* 
ment , fans (oufrrir qu'il leur (bit fait aucun trou* 
ble ou empêchement. Voulons que la copie des 
préfentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , (bit 
tenue pour duement fîgnifiée ; & qu'aux copies 
collationnées par l'un de nos Ames 8c féaux 8c 
Confeillers Secrétaires , foi (bit ajoutée comme 2 
l'orignal. Commandons au premier notre Huiffier 
ou Sergent fur ce requis , défaire pour l'exécution 
«ficelles tous aâes requis 8c néceiTaires , fans de- 
mander autre permimon , 8c nonobftant clameur 
de haro , Charte Normande 8c Lettres à ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Donné ï Paris 
le vingt-deuxième jour du mois d'Avril, l'an de 



«vie treûte-ftiuvieto*. .Par K "Roi en .ton 
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